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NOUVEAU SPECTACLE

I
-Nora, quand vous voudrez laver les carreaux, asseyez-vous sur le rebord de la

fenêtre - comme cela; c'est bien.

BOUQUET DE PENSEES
La vie est une auberge où il faut toujours avoir sa malle prête.

X
Ce que le temps apporte d'expérience ne vaut pas ce qu'il emporte

d'illusions.
X

L'ingratitudo de la mémoire; c'est en souvenir du bienfait qu'elle hait
le bienfaiteur.

X

Pour se consoler de tout ce qu'on souffre, il faut songer à tout ce qu'on
ne soufIre pas.

X

L'âme, comme la terre, a des vents d'automne qui l'effeuillent pour
mieux la relleurir.

X

L'âme est un ciel où passent tour à tour les ombres d'un nuage et des
clartés de bonheur.

X

Ainsi va le monde, ceux-là obtiennent le prix qui ne le méritent pas ou
ne s'en soucient pas.

X

Les gens qui adoptent un parti en politique sont en général plus
influencés par les hommes que par les principes.

X
A quoi peuvent s'attendre les fils d'Adam et d'Eve, ai ce n'est à conti-

nuer cette carrière de sentiments et d'ennuis que leur père et leur mère
ont commencée 1

X
Les hommes ont toutes sortes de motifs qui les poussent dans la vie,

et ils sont entraînés à des actes de désespoir ou peut être à des actions
d'éclat par cent causes difflérentes.

X

Il n'est pas de douleur qui ne soit supportable. L'appréhension est
beaucoup plus cruelle que la certitude, et nous prenons notre parti du
malheur quand il est irrémédiable.

X

Il est des choses que nous devinons sans parler, et que nous savons, quoi.
qu'elles arrivent hors de notre présence. Qui peut dira jusqu'où va la sym.
pathie, et avec.quelle justesse l'affection peut prophétiser I

LE CiiERcURi-u!

CES MOYENS DE DÉFENSE
L'avocat Irlandais (â'adressant à la cour).-Votre Honneur, je veux

d'abord absolument prouver aux jurés que le prisonnier pourrait ne pas
avoir commis le crime dont il est accusé Si cela ne suffit pas à convaincre
le jury, je montrerai qu'il a agi dans un moment de folie. Si cela ne suffit
pas encore, je prouverai un alibi.

SON DERNIER ENGAGEMENT
La jeune femme (à l'oflicier de marine).-Quel est le dernier engage-

ment auquel vous avez prie part, lieutenant I
Le lieutenant (tout naturellement).-Oh! madame, c'était avec une

jeune fille de Québec.

DEUX JOURS SEULEMENT
Le patien.-Et que penEez-vous de mon cas, docteur ?
Le jeune médecin.-Oh ! j'en suis tout à fait enchanté. J'ai plus appris

depuis trois semaines que vous êtes sous mes soins que dans deux années
de lectures. Si vous vivez encore seulement deux jours, je suis sûr de
devenir une parfaite autorité en la matière.

PAS COMPRIS
A une soirée de mariage, dernièrement, un jeune homme a failli se

faire souffleter parce qu'il avait dit à la mariée: "Que cet heureux jour
se renouvelle souvent! "

TOUJDURS PRÊT
Le client.-Garçon, je suis très pressé et je veux que vous m'apportiez

ce qui requiert le moins de temps à préparer.
Le garçon.-Je ne vois pas ce que je pourrais apporter immédiatement

à monsieur, à moins que ce ne soit son compte.

SILENCE REQUIS
Le banquier (trouvant un voleur dans son bureau). -Un voleur!... Au

secours! Au secours ! Vite...
Le voleur.-Vous feriez mieux de ne pas crier ainsi, autrement il va

venir du monde et je dirai que je n'ai rien trouvé dans votre caisse.

Il
Mais quand Nora voulut laver les carreaux à l'extérieur de la fenetre, elle ne

savatt pas pourquoi les gens de la rue s'arrêtaient et riaient comme des baleines.

IL N'AVAIT PAS CHANGÉ
Au café, un groupe de politiciens discutaient. Un jeune homme entra

et se mêla à la conversation. Comme il émettait des opinions qui n'étaient
pas du goût des autres, l'un d'eux lui dit:

-La paix ! A votre âge, j'étais moi même un âne.
-Vous êtes admirablement bien conservé, monsieur, répondit vivement

le jeune homme.
PAS ENCORE TROUVÉ

Jean Pasfn.-Dis, papa, j'ai entendu M. Piquant dire que les fils des
grands hommes ne font jamais rien de bon. Je ne suis pas le fils d'un
grand homme moi, n'est-ce pas ?

Au moment où nous allons sous presse, M. Pasfin, senior, n'a pas encore
trouvé une réponse suffisamment diplomatique.

PÈRE DÉNATURÉ
Mme Taupin (orgueilleusement).-Le propriétaire est venu, je lui ai

donné le terme du loyer et je lui ai montré le bébé.
Taupin (que le susdit bébé a tenu éveillé toute la nuit).-Il aurait été

préférable de lui donner le bébé et de lui montrer le terme de loyer.

VOLÉ !
M. Bonsepage.-Je vois que vous avez un oil de verre, Pat.
Pat.-Oui, monsieur, mais j'ai été bien volé en l'achetant, allez. Je ne

puis absolument rien voir avec.

Femmes Malades et Faibles, employez les Tablettes Royales Rollens
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JEUNESSE PRÉSOMPTUEUSE

Mlle Jolicrur. -Papa est dans les bras de Morphée.
Mr Lamoureux (en apcre).-Ah, que ne muie-je Morphée 1 Je ferais un ni

Emaux et Camées
PETITS CHEFS-DRoUVRE LITTÉRAIRIES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES ÉPOQUES

DDXXXVI

MAI

tirées au iiiit entre doux parties de
quilles.

v - Auour du lit petite ville, indolente
S dans sa ceinture de vieux remparts, uno

N,' s lande pierru8e, coupée de, buisons que
la' ni er Entoure ainsi qa'une iminienso

~ ~ draperie bleue.
Dans le ciel p!anenfit des îuoufttos.

Elle 11l est inutile d'insister, je ne
veux pas vous épouder. Quand je dis

ýJ non, je veux dire non.
Liii.-Toujours
Elle.-I tivariableinent.
Lui -Rien ne peut vou faire ceban-

rer d'idée quand une fois vous avez tir-
reté quelque chose

le.-Absolumnoni; rien.
Lui.--.Alorts, tout vat bien, je ne vou-

drais jamais, moi non plus, épouser une
femnie de votre caractère.

- l.PIEN ILES~ E'lEII
<;'gOjf. -t eelesploulide lii ldiothè-

J que vous avez.lh Tous dos romians, je
* suppose

Bolivard.-O ni, nia femme les a ache).
Stés; afin de choisir un tinm pour notre

petite fille.
Cigoïti,-Et sur quel nomn a-t-elle ar-

- reté son choix

Boliva-d-Sur celui de M'ario.

ilîleur usage de mes bran. ýsA MAADI>1E
Le médecin. - Vous ne senmiillez pas

trop nial, nion ami !qu'avez-vous 1
Jack.-Je vais vous dire, monsieur .Je mange bien, je lîeiý, biien, je

dors bieD, mais quand il s'agit de mie mettre au travail, je rue mets tout
de suite à trembler.

SURE DE LAý TROU VEI',
La visileuse.-Mme Bonnetête est-elle chez ollo-%?
La servante.-Oui, madame, et elle y Sera touto la soirée, c'et mon Eoir

de sortie.

Depuis u mois, chère exilée,
Loin de mesO yeux te t'en allas,
Et j'ai va fleurir les lilas
Avec ma peine inconsolée.

Seul, je fuis ce ciel clair et beau
Dont l'ardente e ff lave me trouble,
Car l'horreur de l'exil se double
De la splendeur du renouveau.

En vain j'entends contre les vitres,
Dans la chambre où je m'enfermai,
Les premiers Insectes de niai
Heurter leurs maladroits élytres

En vain le soleil a souri:
Au printemps je ferme ma Iporte
Et veux seulement qu'on tu apporte
Un rameau de lilas fleuri;:

UN ESPRIT OBSEItVAý TEURý

Car l'amour dont mon âme est pleine
Retrouve, parmi ses douleurs,
Ton regard dans ces chères fleurs
Et dans leur parfum ton haleine.

FRANI.ýos C-OlIrE.

INSTANTANÉS
LXXX

COIN DE PRmOVENCE

L'indolente p3tite ville se pelotonne en sa ceinture - rrse et verte-
de vieux remparts feuillés et fleuris.

Tours romaines, jardins d'orangers, toits de tuiles, gouffre de la mer
bleue - immense - de la mer jolie, attirante comme un lac de paradis,
tout concourd à faire de cet Eden un plaisir des yeux, un délice de l'odorat.

Voici les pêcheurs étendant leurs longs filets -rougyeâtres-sur la grève
de sable; les mnatelots déchargeant les tartanes et les balancelles, pitto-
reslues embarcations remplies, jusqu'au bordage, de poteries émaillées, de
jarres ventrues, d'oranges ou de citrons.

Et les marchandes de poissons étalant leurs couffins (l'alfa en une alignée
aux multicolores rf flets, sous les arbres du cours, non loin des soldats qui
vont et viennent entre le quartier des casernes, situé dans la basse viloe
et la citadelle plantée an haut d'une colline pelée.

C'est un coin béni de la Provence, coin de bonne pares3e où il n'y a pas
besoin de bois pour se chauffer, où le vin, les fruits, le poisson £ont pour
rien, où les jours s'écoulent doucement, dans un délicieux farniente de
la2zaronne Napolitain. Plaisirs faciles et peu coûteux y abondent.

C'est la pêche au boulentin dans les poissonneuses calanques où le flot
dort, à peine ridé de vagues ondulations.

C'est la pipe famée à l'ombre des pampres, sous le figuier familial ; la
fraîche bouteille de petit vin remontée de la citerne et vidée Entre vieux
amis.

C'est la bastide entourée d'oliviers où l'on va, à la belle saison, passer la
joyeuse journée de flane, avec la perspective de chapelets d'alouettes

Le tramnp La/inc/tré, (r1esn~i.A I madanie, vans 't-es ni jeune, ai bonne,
si belle et ni gracieuse que...

J[mne Bonne),ile. -Que quoi
Le tramp Lae,,e-Que ce serait bien le comble (le lIa folie que <'essayer

goûter de votre cnisine. Aussi, je ne m'arrêterai lpas I
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DE MAL EN PIS

I
Mme Taupin.-Oh, ienri! j'ai une surprise

pour toi. 'Tu vois cette magnifique bague d'o.
pale que j'ai achetée aujourd'hui? je ne l'ai
payée que cent-cinquante piastres. Je ne pou-
vais manquer cette occasion, n'est-ce pas? Je
l'ai fait marquer sur ton compte par Grothé.

II
Mr Taupin. - Juste Ciel i

piastres quand je suis aussi à
(Ap-ès- aroir ré/léchi.) Je sais
à f aire : Je vais éveiller la supe
en lui racontant quelqu'horrible
heur. arrivé à des personnes q
opales.

LE PRINTEMPS EST EN CHEMIN
Il trotte tout enfariné
Dans sa berline rose et bleue,
Et son poney enrubanné
A quel 1mes pompons sur la queue
On prétend qu'il fut dessiné
Pour le Moulin (le la Galette
Par le cabriolant Willette.
Viendra-t-il tantôt ou demain ?
Iop I le Printemps est en chemin.

Le bois de Boulogne averti
De sa douce et proche venue
S'est subitement travesti.
Le cylindre sur l'avenue,
Broyant caillou gros et petit,
Contente badauds et cyclistes
Philosophes t t fabulistes
Le guettent, un livre à la main.
Viens ! le Printemps est en chemin.

Ayant fait la chasse aux coupons
De foulard et de claire soie
Pour tailler blouses et jupons,
Les belles dames tout en joie
Regardent couler sous les ponts
La Selne tourmentée et forte,
Espérant que la brise apporte
L'avant-goût du f atur jasmin.
Viens I le Printemps est en ehi min.

Il trotte tout erfariné
Dans sa berline rose et bleue,
Et son poney enrubanné
A que ue pompons sur la queue
On pr qu'il fut dessiné
Pour le Moulin de la Galette
Par le cabriolant Wallette.
Viendra-t-il tantôt ou demain?
Hop I le Printemps est en chemin.

MAmIucE VAUCAIRE.

DEPUTE ET ELECTEURS
Il y avait foule, l'autre jour, dans le slo-i d'attente du Palais Bourbon.

Nous avions fait passer notre carte à M. X... député de la banlieue pari-
sienne qui nous avait donné rendez vous à la Chambre. Mais il y avait,
ce jour-là, iatéressante séance et il était fort dilli:ile à nos honorables de
se déranger.

A nos côtes, un gros monsieur, d'allure et de figure vulgaires, s'épon-
geait avec une sorte d'impatience. Lui aussi avait demandé le même
député et, en sa qualité d'é!ecteur influent, il ne pouvait comprendre qu'on
le lit att"ndre ainsi:

Enfin, entre deux scrutins, X... s'échu appe en c>urant et vient nous
trouver. Un serrement de mains et je laisse la victime entre les griffes
du be luaire.

-Ah! ce cher M. T..., fait X..., avec smn plus gracieux sourire.
Qu'est-ce qui me procure donc l'agréable plaisir de %.otre visite 

Silence embarrassé de M T..., qui sourit niaisement.
-Vous voulez assister à la séance, fait avec empressement cet excel-

lent X... ?
-Non, merci bien, mon cher député, c'est ma femme qui...
-Ah! ah ! Madame T... 1 Et la santé de madame est bonne 1
-Excellente, je vous remercie...
-Lis jeunes gens1
-Trè bien, mais c'est nia femme qui ce matin...
-Ce matin !...
-M'a dit... Théodore, puisque tu vas à Paris ; Théodore, c'est moi...
-Parfaitement !...
Et la sonnette tintait, appelant les députés en séance.
-. Théodore, dit ma femme, puisque tu vas à Paris... car je dois vous

dire que c'est aujourd'hui l'échéance de mes coupons de la Ville et...
-Très bien ! Je comprends.... balbutia X... qui devenait livide...
Et la sonnette de tintr. On allait voter de nouveau et le vote avait

une importance considérable pour la République, pour l'avenir de la
France.

-Alors, Alexandrine,... c'est le nom de ma femme! Alexondrine me
dit, comme cela, puisque tu vas à Paris, pousse donc jusqu'à la Chambre.

-Je comprendi, fait X... avec un soupir d'amertume,... et vous êtes
venu ;... trop aimable, mais je suis obligé de..,

-Oh ! un mot seulement.
-Je vous écoute, moncher monsieur T...
-Ou plutôt un renseignement ?

-Dites vite, il y a un vote imFortant...
-Voilà !... Je dois d'abord vous avouer qu'Alexan-

drine a perdu, l'autre soir, son parapluie...
-Ah ! ab ! un parapluie de famille!
-Non et oui ! Tenez, vous allez comprendre.
-Je vous écoute, balbutia X..., en se laissant tom-

ber de désespoir sur un divan.
M. T... s'assit tout naturellement à ses côtés et dou-

cereux, maia gravement tenace:
-Ce parapluie voyez-vous, mon cher député, est un

cadeau de notre tante, une tante à héritage, charnnte
personne, quoique d'âge et très minutieuse. Or, vous
comprenez. Si jamais la tante s'apercevait qu'Alexan-
drine a perdu le parapluie qu'elle lui a donné...

-Oui, je comprends, râla le pauvre X..., qui tenait
déespérément son front entre ses mains.

-Alors, Alexandrine m'a dit: ce cher M. X... est
si aimable,... si bon... si...

-Mais... je ne vends pas de parapluie, implora X
avec désespoir.

C'ent cinquante -Parfaitement ! Parfaitement! Seulement, c'est pour
court d'argent! avoir l'adresse du marchand chez qui on pourrait s'ence qu'il me reste
ratition d'Alice procurer un semblable...
et affreux mal- Silence de ce pauvre X... qui se sent pousser des ins.

ui portaient des tincts de cannibale!
-Parce que ce parapluie était tout à fait remarqua-

ble ! Il était d'un nouveau système, tout moderne, une
invention récente.

-Voyez Louvre, Bon Marché, Bazar de l'Hôtel de Ville, exhala X...
en un râle...

-Non! non ! répliqua doucem-nt ce bon M. T... toujours bonhomme
et d'une voix affectueuse...
Alexandrine y est allée...

-Eh bien, alors, qu'est-ce
que vous voule z que j'y fasse !
s'écria X... en s'arrachant la [ 1
dernière poignée de cheveux.

-Voilà ! Alexandrine m'a
dit! Cet aimab!e -M. X...
qui est ai savant, lui qui sait
tout...

X... exhala un gémisse-
ment qui aurait attendri un
procureur de la République.

-... te dira le nom du sys-
tème du parapluie de ma
tante... et...

Tout à coup, cet excellent
M. T... s'interrompt, jette
un cri, tend le bras et, mon-
trant un député qui traver-
sait le salon maintenant Ii
vide, en brandiasant à la Mme Taupin (après a'», entend la plus
main, -n superbe parapluie.. te-rifionte hitoi-e s lafatatr des opales.)-Oui, Heuri, je penserai à ce que tu viens de

-Tenez, s'écrie l'électeur me dire et j'agirai en conséquence. Tu sais
influent ab olument suffoqué combien je suis snperstltieuse, mais j'aime
et éperdu de joie... un para- bien les opales aussi...
pluie comme celui-là, là !...
C'est le même système..mt

X... se jta sur son collègue, en ouvrit la parapluie à la grande surprise
des huissiers qui jetaient au plafond des regards effarés pour constater si
la pluie ne tombait pas à travers les superbes toiles qui décorent la salle.
L'adrese de l'inventeur était bien sous les ba'eines... Sauvés !

T... ne se sentait plus de joie. Il sortit ses -' tablettes" de la poche de
son pardessus et inscrivit avec une sage minutie l'adresse miraculeuse
sur une de Ees cartes de visite.

Puis, ceci fait, il tendit doucement la carte à mon ami X... et simple.
ment, comme une chose toute naturelle..., avec l'abandon d'un... frère:

-Alexandrine sera bien contente, mon cher député, surtout quand elle
saura que c'est vous, oui, que c'est vous qui lui avez retrouvé un parapluie
semblable. Aussi laissez-moi vous offrir le plaisir d'achever cette bonne
action que ni ma femme ni moi, n'oublierors jamais, Voici l'heure de mon
train, vous avez des loisirs, de grands loisirs, puisque vous êtes député ;
voulez-vous être assez aimable pour vous charger, vous-même, d'acheter un
parapluie absolument semb'able à celui de votre collègue et de nous
l'apporter dimanche. Vous savez, nous dîor-s à six heures, sur le clou et
sans façons !...

Et, cette fois, tout guillieret, d'une main épongrant son crâne chauve,
de l'autre pompant vigoureusement en un shake hand chaleureux, T...
s'échappa en trottinant vif et allègre, laiss'snt X.,. immobile d'horreur et
votre serviteur qui se roulait... en riant, sur une banquette.

Oh! Non I de grâ:e ! ne marchandez pas une augmentation, à nos pau-
vras députés !

Les pôvres! Ils ne l'ont, certes, pas volée! G. BUMEIE

CIRCONSTANCE ATTÉNUANTE
Le magistrat -Accusé, vous avez tué votre victime après l'avoir anes-

thésiée avec du chloroforme.
Le prisonnier (d'une voix dolente).--C'était afin qu'elle souffrit moins.
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UNE VUE DE TOURAINE
A notre gauche, la Loire nous apparut dan toute sa magnificence. Les

innombtables facettes de quelques roulées, produites par une brise mati-
nale un peu froide, réfléchissaient les scintillements du soleil sur les vastes
nappes que déploie cette majestueuse rivière. Puis, çà et là, des îles ver-
doyantes se succèdent dans l'étendue des eaux comme les chatons d'un
collier.

De l'autre coté du fleuve, les plus belles campagnes de la Touraine
déroulent leurs trésors à perte de vue ; car l'oeil n'a, dans le lointain,
d'autres bornes que les collines du Cher, dont les cimes, chargées de châ-
teaux, dessinaient en ce moment des lignes lumineuses sur le transparent
azur d'un beau ciel,

A travers le tendre feuillage des îles, au fond du tableau, Tours semble,
comme Vepise, sortir du sein des eaux ; et les campaniles gris de sa vieille
cathédrale s'élancent dans les airs, où il se confondaient alors avec les
créations fantastiques de quelques nuages blanchâtres.

Mais, un peu au delà du pont sur lequel notre voiture était arrêtée,
nous aperçûmes devant nous, et tout le long de la Loire jusqu'à Tours,
une chaîne de rochers qui, par une fantaisie de la nature, paraît avoir été
posée pour encaisser le fleuve. Cette longue barrière, dont la Loire semble
vouloir ronger la base, présente un spectacle qui doit toujours faire l'éton-
nement du voyageur. En effet, le village de Vouvray se trouve comme
niché dans les gorges et les éboulements de ces rochers, qui commencent
à décrire un coude en cet endroit; et, depuis Vouvray jusqu'à Tours,
cette chaîne de montagnes, dont les anfractuosités ont quelque chose
d'effrayant, est habitée par une population de vignerons. En plus d'un
endroit; il n'y a pas moins de trois étages de demeures creusées dans le
roc, et réunis par de dangereux escaliers taillés dans la pierre blanche.
Au sommet d'un toit, une jeune fille en jupon rouge court à son jardin.
La fumée d'une cheminée s'élève entre les sarments et le pampre naissant
d'une vigne. Dis closiers labourent leurs champs perpendiculaires. Une
vieille femme, tranquille sur un quartier de la roche éboulée, tourne son
rouet sous les fleurs d'un amandier, et regarde passer les voyageurs à ses
pieds, en souriant de leur effroi; car elle ne s'inquiète pas plus des cre-
vasses du sol que de la ruine pendante d'un vieux mur, dont les asiises
ne sont plus retenues que par les tortueuses racines d'un manteau de lierre.
Le marteau des tonneliers fait retentir les voûtes de caves aériennes.
Enfin, la terre est partout cultivée et partout féconde, là où la nature
avait refusé de la terre.

Aussi, rien n'est il comparable, dans le cours de la Loire, au riche pano-
rama que la Touraine présentait alors à nos yeux. Le triple tableau de
cette scène, dont les aspects sont à peine indiqués, procure à l'âme un de
ces spectacles qu'elle inscrit à jamais dans son souvenir; et, quand un
poète en a joui, ses rêvea doivent souvent lui en reconstruira fabuleuse-
ment les effets romantiques.

Au moment où notre voiture parvint sur le pont de la Cise, une dou-
zaine de voiles blanches apparurent entre les îles de la Loire et donnèrent
une nouvelle harmonie à ce site merveilleux. La senteur des saules qui
bordent le fleuve ajoutait de pénétrants parfums au goût de la brise
humide ; les oiseaux faisaient entendre leurs mélodieux concerts ; et le
chant monotone d'un gardeur de chèvres y joignait une sorte de mélan-
colie, tandis que les cris des mariniers annonçaient une agitation lointaine.
De molles vapeurs, capricieusement arrêtées autour des arbres de ce vaste
paysage, y imprimaient une grâce indéfinissable. Enfin, c'était la Touraine
dans toute sa gloire, le printemps dans toute sa splendeur.

IIONOR DE BALZAC.

QUE VOULAIT-IL DI-RE ?
Elle.-Vous ne voyez jamais mon mari rire de ses propres plaisanteries.
Lui.-Non, mais vous ne pouvez pas le blâmer pour cela, n'est ce pas i

DE MAL EN PIS - (Suite et fin)

IV
Mme Ta-upin (le lendemain soir). - Henri,

j'ai réfléchi à ce que tu m'as dit hier et je suis
allé chez le bijoutier pour...

Mr Taupin (en aparte).-Ah, bon I Vic.
toire I Victoire 1 Je savais bien qu'en abordant
le chapitre de la superstition... (haut) Vrai-
mens, ma chère amie 1

Si vous toussez prenez le

1EUREUSE ENFANCE

- - -- - I V

Oh, voyt z-donc ces gamine. Mais c'est qu'ils s'amusent énormement, les chéris.
Un vieillard vieit justement de glisser sur une pelure de banane et de se casser
une jambe. Heureuse enfance I

LES GRANDS LINGES
Le magique soleil sur les hauteurs pensives
Fait luire et triompher tous ces grands linges blancs
Qui, chevauchant leur corde au sortir des leasivai,
Y sèchent, tour à tour Inertes et tremblants.

Ils apparaissent purs, ardente, frais et joyeux,
Au loin, flottant rappel des gloires printanières,
Bleutés, rosés, baignés d'azur et de lumière,
Fêtant le paysage, éblouissant les yeux.

Mais le soir, c'est l'horreur suprême I car, alors
On dirait invisible un long troupeau de morts,
Spectres rampants enfouis dans leurs grands drapa funèbres.

Pendant que tout noircit, - là 1 restant blancs eux seuls,
Ces linges ne sont plus qu'un rideau de linceuls
Barrant l'horizon vague oh montent les ténèbres.

MAumICE ROW rNAT.

PRESSI D'ABOUTIR
Le prisonnier à la barre (au magistrat) -Votre Honneur, voula. vous

avoir l'ob!igeance de vous dépêcher un peu afin que si ,je suis tnvoyé en
prison je n'arrive pas après l'heure du dîner. Il est déjà près de midi.

IL A GAGNÉ NON POINT
L'homme d'a/liire -Je vous dis que je n'ai pas besoin de votre livre.
Le solliciteur.-Oh, mon cher monsieur, oui vous en avez besoin, et

vous allez le prendre, j'en suis sûr. Ecoutez ! Nous sommes un corps de
cent agnts. Je suis le premier. Les quatre-vingt.dix.neuf autres me
suivent l'un après l'autre sur la même route. Si vous n'achetez pa ce

livre de moi vous serez visité par quatre-vingt-dix-
neuf autres agents. Achetez-le et je vous donne gra-
tuitement cet avis et qui vous sauvera quatre-
vingt-dix neuf fois du trouble que je vous donne en
ce moment. Vous allez prendre le livre, n'est-ce
pas ?... Merci bien, monsieur... C'est cinq piastres.

V
Mme Taupin.- Odi, et j'ai acheté un anneau

chinois avec une pierre qui porte bonheur. Je l'ai
payé cent piastres. Le commis m'a dit qu'il était
sûr que cette pierre était une véritable mascotte et
qu'elle apportait la fortune à ceux qui la portaient.
Tu vois que la mauvaise chance attachée à l'opale
va être ainsi conjurée. N'est-ce pas que j'ai eu là
une excellente idée T...

, - ~à

IL SAVAIT COMPTER
L'inspecteur d'école.-Main tenant, mes petits amis,

pouvez vous ne (lire combien font cinq e t un ? (Silence
complet dans l'auditoire.)

L'inspecteur. - Allons, supposons que je vous
donne cinq lapins et ensuite encore un lapin, coi-
bien on auriez vous 1

Le petit Jules (timidement).- Sept, monsieur.
L'inspecteur.-Sept, comment cola?
Le petit Jules.-J'ai déjà un lapin à la tiaison,

m'sien.

JUSTE CE QUI LUI FALLAIT
Monsieur.-Je crains que tu fasses une sottise,

-Julie, en prenant cette servante; elle dit qu'elle
cet restée dans dix maisons ditférentes depuis
un an.

Madame.-C'est justement cela qu'il me faut,
mon ami. Pense donc à la quantité de renseigne.
ments qu'elle devra être capable de fournir sur
ces dix familles.

]3J~LIflVEE IEIITJNLAL
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SUIVANT LE CAS

I Il
Ceci montre l'admirable énergic de Mr Dsport Le mênie Mr Dusport battant les tapie de sa femme.

quand il joue au " base ball ".

RÉSURRECTION
Moqueurs ils s'étaient dits: Que Eon tombeau l'enferme, Les faibles furent forts d'une force complète,
"Que ses lois à jamais périssent avec lui." Les sages comprenaient, en toute profondeur,
Et cachetant la tombe et le roc qui la ferme, Et l'esprit s'envolait, sans que rien ne l'arrête,
Ils croyaient le tenir en l'éternelle nuit. C'était la joie immense et l'énorme bonheur.

Malp, projeta mensongers d'nn orgueil téméraire,
Le Christ ne sait mourir car il est immortel,
Et secouant la tombe et rejetant la pierre,
Il revient triompher le fils die l'Eternel.

Il promène vainqueur l'éclat de sa présence,
Il raffermit sitôt tous les coeurs chancelants,
A l'apôtre faibli partage sa puistanco,
Et jette à l'univers ses verbes consolants.

Et le monde avec lui se love de la tombe,
A sa divine voix, il sent passer en lui,
Des frissons inconnus, il no sent plus qu'il tombe,
Des soleils rayonnants ont traversé sa nuit.

Car c'était certes là le fils des grandes oracles,
L'enfant même du Père et le maître éternel,
Son nom se trouve écrit eu gestes de miracles,
Eb son ouavre splendide est bien digne du Ciel.

Il triomphe partout même en son agonie,
En son cruel martyre et sous sa lourde croix,
Malgré l'atroce mort, palpitait son génie,
Quand la foule tombait en s'écriant : " Je crois ".

Le triomphe fut long, énorme fut la gloire.
Du fond du noir sépulcre a j %illi le flambeau,
Les peuples hésitante, ont vu, puis on dit croire,
Car il était vivant le vainqueur du tombeau.

Et comme un océan déforlant surr la plage,
L'univers se couvrit de ce nom triompi %nt,
Les êtres abattus, frémirent de courage,
Et les peuples vieillie redevinrent enfants.

Il passait sur le monde un souIlo de jeunesse,
Un lourd poids s'en allait de tout cœur oppressé,
Les hommes abattus ressentaient une ivresse,
Et la vie arrivait à l'univers brisé.

Lac Témiscamingue, 1'. Q , Pâques, ls1J9.

PAS A PLAINDRE
- Maman, j'ai vu un

chien qui n'avait que trois
jambes aujourd'hui.

-Et cela ne te faicait
pas de la peine pour cette
pauvre bête ?

-Non, maman, il avait
encore une jambe de plus
que moi.

QUESTION
1NSOLU l, L E

L'avocat.-Le témoin vou.
dra biti nous dire si le pri-
sonnier avait l'habitude de
sitluer quand il était seul I

Le témoin.- Je ne sais.
Je ne nie suis jamais
trouvé avec le prisonnier
lorsqu'il était seul !

C'est par toi que se fit l'éclatante lumière,
Par toi, notre Messie, ô divin rédempteur,
Tu fus le grand salut, le sauveur de la terre,
Tu nous donnas la vie en toute sa splendeur.

Tu mourus sur la croix pour sauver notre monde,
Et pour nous racheter tu donnas tout ton sang,
Tu sortis triomphant de la grotte profonde,
Tu jetas partout ton verbe évangélisant.

En ce jour triomphant qui rappelle ta gloire,
Nous t'acclamons, ô Christ, ô vainqueur du tombeau,
Nous proclamons bien haut ta superbe victoire,
Et nous marcherons tous en suivant ton flambeau.

Nous avons trop soufferts de ta sombre agonie,
Les tourments de ta mort ont fait saigner nos cSurs.
O Christ, nous t'adorons, nous donnons nos génies,
Pour proclamer sans fin, tes heures de douleur.

Nous ne pouvons souffrir, ta terrible souffrance,
Devant ta croix sanglante, ô tombons à genoux,
Devant tant de douleurs, nous gardons le silence,
Nous donnons notre sang et nous nous donnons nous.

Nous serons tes soldats, nous serons tes apôtres.
Nous jetterons partout, tes verbes consolants,
Aux tombés nous dirons: " Venez, soyez des nôtres."
Et les "iillis " nous les couvrirons de ton sang.

Nous le savons hélas, nous en sommes indignes,
Nous avons trop péché, mais aide nous, Seigneur,
0, dis le nous de suite, et flais nous donc un signe,
Car nous voulons lutter pour ta gloire, ô Sauveur.

Ta force donnera les suprêmes courages,
Nous voulons l'univers guidé par ton flambeau,
Nous voulons sous ta croix un divin esclavage,
O vainqueur du Calvaire, ô vainqueur du tombeau.

B. o FLANDRE.

CAUSERIE
(Pour le SAMEmi>

L' h romes passent con n les deur qui scjianouisent

Il est évident qu'il y a pour chacun de nous une destinée et que nous
devons être ce que nous serons ; cependant, loin de moi la pensée du /ata-
lisme, qui est absurde et folle, comme l'atteste à chaque instant la pleine
et entière liberté de toutes nos actions.

Jo veux causer de ce qui arrive et démontrer que, quoique de passage
ici-bas, nous avons une mission à remplir et que tout en cherchant le
bonheur, il n'y a rien de parfait.

L- vie nous réserve des joies et des épreuves, des douleurs et des
plaisirs, des larmes ou des rires ; à tout âge et en tous temps le ciel brille
ou se couvre de nuages, les saisons changent et se succèdent tour à tour,
rien de constant ! rien de stable I

L'on aime et on n'est pas aimé ou l'on est aimé et on n'aime pas; pauvre
nature, il faut pourtant exister, vivre de cette vie qui est nôtre et, pauvre
ou riche, content ou non, la passer telle qu'elle nous est réservée.

Jetons un instant la vue en arrière et voyons les événements multiples
qui se sont succédés. Les uns diront: mes beaux jours sont passés, les autres
avec espérance: ils sont à venir! Demandez au premier venu s'il est satis-

feit de son sort. Non, il lui manque le succès,
ou bien les richesses, on bien la tranquilité, ou
bien les plaisirs, ou enfin le bonheur. S'il vous
dit être heureux, au fond de son âme il y a
certainement un mais, un petit quelque chose...

Combien en (fet parmi nous, pour ne pas
dire tous, étudient leur existence, scrutent
leur intérieur, dilatent leur esprit pour savoir
ce que l'avenir peut apporter, personne ne le
connaît, c'est ce qui fait le désespoir du plus
grand nombre et donne peu de satisfaction à
la curiosité humaine.

Enfin, puisque nous avons une destinée, il
faut néceFsairement quelque chose pour nous
rattacher à la vie, malgré ses éventualitéa et
ne pas voyager sans boussole. C'est un but,
un idéal, celui qui n'en a pas va au gré du
vent comme la marée monte et s'abaisse. Cet
idéal, il va sans dire, doit être basé sur la rai-
son et fait après mûre réflexion ; c'est malheu-
reusement en ce choix que l'on se fait souvent
une vie de souffrances et de larmes. Le coeur
doit être d'accord avec la raison pour dicter
ce qui est proportionné soit à nos forces, soit
à nos talents, soit à notre façon de vivre, soit
à nos manières, soit à nos dispositions, soit à
notre tempérament, à notre caractère, à notre
état, en un mot ce qui doit compléter notre
être, pour rendre notre voyage utile, heureux,
méritoire et nous conduire droit au port.

JoE.
PAS ÉTONNANT

Bouleau.-Comment est ta femme,R îuleaul
Rouleau.- St tête la fait b9aucoup souffrir.
Bouleau.-Névralgie ?
Rouleau.-Noo, elle désire un chapeau neuf.

RAISON PLAUSIBLE
La dame.-Dites, mon ami, n'est-ce pas vo-

tre maman qui vous appelle là bas ?
Le petit ami.-Oui, madame
La dame.-Pourquoi donc ne lui répoidez-

vous pas ?
Le petit ami.-Papa n'y est pas.

CE QU'IL PRÉFÉRAIT
Le visiteur.-Mon petit Henri, j'ai entendu

dire que tu allais à l'école, maintenant I
Hfenri..-Oui, monsieur.
Le visiteur.-Et t'y plais-tu bien ? Quel est

le moment que tu préfères?
Hfcnri.-Lorsque je reviens à la maison.

SIMPLE SUGGESTION

Mll Ilerninie.-Oui, Massa Jumbo, li pou.
vez m'embassé avant de pati. J'attends, Mas.
sa Gédéon.

Mr- Jum"Zbo> (avec dig(nite). - EXcusEz-moi,
mademoiselle Héminie ; mais'pensez vous que
votre futu maï a h cou en caoutchouo 1
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DEUXIÈ,ME PARTIE

XXII- LA CONFESSION DE L'INCONNU

(St&ie)

C'était> Blanche, les bras chargés d'une gerbe de fleurs. .

" Est-ce que vraiment, vous avez eu cette pensée-là... La pensée
d'aller empëcher ce duel... la pensée d'aller vous jeter entre votre
frère et le marquis de Ponsac ?

"l Mais, pauvre enfant que vous êtes,-vous ne sentez donc pas de
quelle honte vous couvririez M. André ?

"l Mais vous ne comprenez donc pas que votre intervention le mar-
querait d'une flétrissure qui ne s'effacerait jamais ? "

"l Et comme elle venait d'avoir un mouvement... comme je croyais
qu'elle finirait par se rendre, je continuais toujours de plus4 en plus
pressant :

"g-Enfin, vous ne comprenez donc pas que non seulement son
adversaire... que non seulement le marquis de Ponsac, mais encore
tous les autres... oui, tous les autres !... tous ceux qui, jusqu'à ce
jour, avaient considéré M. André comme un homme d'honnEUr,
comme un homme digne dlu nom qu'il portait, n'auraient plus
désormais pour lui que le plus profond, la plus implacable mépris !"

"lEt comme il me semblait qu'elle hésitait, comme je me figurais
qu'il ne fallait plus que quelques mots pour la convaincre,je m'avan-
çai brusquement vers la porte, puis, l'ouvrant toute grande, toute
large, J'ajoutai:

"l -Oh ! oui, je vais vous ouvrir... mais souvenez-vous bien dle
ce que je viens de vous dire... mais rappelez-vous bien que Bi vous
faites la démarche que vous vouliez faire, vous tuerez plus sûre-
ment M André que l'épée ou le pistolet du marquis de Ponsac !"

"Et il y out alors entre nous un assez long silence.
"Immobile, elle me regardait de plus en plus fixement, paraissant

de plus en plus indécise.

il Commencé dans le numéro du 21 décembre 18s

LES PILUI ES ROUGES DU DR CODERRE

" Puis, soudain, elle laissa tomber sa tête dans ses mains, et je vis
tout son corps trembler.

" Enfin, comme elle venait de relever la tête, plus pâle encore
peut-être, son regard se porta pendant quelques secondes sur la
tombe où dort votre père, et, brusquement, comme un éclair, elle
disparut.

" Je n'avais pu m'empêcher de le suivre des yeux, et une minute
ne s'était pas encore écoulée qu'elle avait déjà disparu tout au fond
du chemin.

" Et voilà, disait le vieux gardien, voilà ce qui s'est passé ce
matin au cimetière entre Mlle Blanche et moi...

" Mais enfin tout va bien puisque vous êtes là, M. Audré... puis-
que cette enfant en sera quitte pour la peur, et puisque grâce au
beau coup d'épée que vous venez de lui donner, le fameux marquis
de Ponsac ne fera plus le matamore....

"-Le fait est qu'il est bien malade! dit M. de Cerninge.
"-Bien malade ! s'écria le père Lanthoine. Dites qu'il est mort!
<'-Mort !
"-Oui, oui, il doit l'être à présent, car tout à l'heure sa vie ne

tenait plus qu'à un fil....
" -Comment le savez-vous ? dit M. de Ryon.
"-Oh! ça, c'est encore une histoire, répondit le vieux gardien.
"-Quelle histoire ?
"-Eh bien ! voici: Tout à l'heure, c'est-à-dire il n'y a que quel-

ques minutes, comme je me trouvais sur la porte du cimetière - la
grande porte, s'entend....

"-Oui, oui.
"-Tout à coup je vis déboucher du petit chemin un homme tout

pâle et qui courait comme un fou....
" Et je ne l'avais pas plutôt aperçu que je ne pus retenir un cri

de surprise, un cri de joie....
" Car c'était le comte de Verdry... le comte de Verdry que je

connais comme je connais un peu tout le monde....
" Or, comme le comte et le marquis de Ponsac étaient deux

intimes, deux inséparables, nul doute que M. de Verdry avait dâ
être l'un des témoins du marquis, et nul doute aussi que l'affaire
avait dû mal tourner pour son ami puisque je le voyais sous le coup
d'une émotion si violente, si extraordinaire....

" Mais le marquis de Ponsac trouvant son maître, mais le mar-
quis de Ponsac mordant à son tour la poussière, lui (ui l'avait fait
mordre à tant d'autres cela me paraissait tellement invraisemblable
que je voulus en avoir le coeur net.

" Et j'interpellai M. de Verdry.
" -Eh bien! M. le comte, qu'est-ce donc ?"
"Sans me répondre, il leva les bras au ciel.
"-Un duel ? fis-je à voix basse.
"-Oui.
"-Qui donc?
"-Le marquis de Pousac.
"-Avec qui?
"-Avec le jeune comte de Claverny.
"Et le marquis est lichu !
"-Diable !
"-Il râle, il agonise... c'est fini 1....
"-Le marquis de Ponsac tué par ce jeune homme !... Quelle nou-

velle! m'écriai-je en dissimulant le plaisir que j'éprouvais.
"Mais le comte de Verdry étr.it déjà loin.
" Il venait de sauter dans le landau du marquis qui stationnait

non loin du vôtre, à quelques pas du cimetière, et il repartait dans
la direction du bois.

"-Et tenez, M. André... tenez, M. le duc, s'écria le père Lan-
thoine, qui venait de s'approcher de la fenêtre, regardez!"

"André et ses deux amis venaient de s'approcher vivement, à
leur tour.

"-Quoi donc? fit le frère de Blanche.
"-Le landau est là... là qui attend... lt voyez lo cocher qui

est descendu de son siège et qui guette anxieusement du côté du
bois....

"-Et le voilà qui revient en courant, (lit au bout d'un instant
M. de Cerninge.

" -Et qui ouvre la portière, ajouta le duc,
"-C'est qu'on rapporte le marquis." dit le vieux gardien.
"Quelques secondes s'écoulèrent, puis un groupe lugubre, un

groupe sinistre apparut, sortant du bois.
" Tout pales, tout défaits, les deux témoins du marquis de Ponsac,

le comte de Verdry et le vicomte de Barsanne, avançaient aussi
rapidement que possible en portant leur ami dans leurs bras.

" Très pâles aussi, mais n'éprouvant aucun remords, aucune pitié,
André de Chaverny, les bras croisés, suivait silencieusement cette
scène si dramatique et si saisissante.

" M. de Ryon venait de se pencher à l'oreille de M. de Corningo.
"Puis, dans un sou file:
" -Marquis ?
"-Duc !

POUR LES FEMMES PALES ET FAIBLES
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" -Est-ce que ce qui se passe en ce moment sous nos yeux ne
réveille pas encore en vous un souvenir ?

" -Si, due... le souvenir de ce qui s'est passé au château de
Chaverny quand nous avons ramené le père d'André... quand,
aidés de Laurent, nous avons gravi le perron du parc pour le trans-
porter dans sa chambre....

" Oui, oui, en voyant cet homme... ou plutôt en voyant ce mort,
il me semble que c'est encore Chaverny que je vois... que c'est
encore lui que j'ai sous les yeux.. ..

" -C'est comme moi ! fit le duc. Voyez cette poitrine toute rouge,
cette lividité effrayante... ces lèvres que frange une épaisse écume.
Ah ! cette fois encore, ce n'est bien qu'un cadavre qu'on rapportera
chez le marquis de Ponsac ! "

"Puis, tout saisis, ils continuèrent de regarder.
"Le cocher du landau aidait à présent à porter le mort... Quel-

ques secondes s'écoulèrent, puis, enfin, la sinistre vision disparut...
La voiture s'éloignait lentement.

" Et tous demeuraient là, immobiles, à la suivre des yeux, quand
la mère Lanthoine, installée au chevet de Blanche et qui n'avait
pas cessé de lui prodiguer ses soins, eut tout à coup un cri joyeux.

" -M. André ... M. André, venez vite! cria-t-elle. La voilà qui
vous cherche... la voilà qui vous appelle !.. .. "

" En effet, Bilanche venait enlin de rouvrir les yeux, et le premier
mot qui s'était échappé (le ses lèvres avait été le nom de son frère:

"-André ... André !... "
"Et comme celui-ci venait de se précipiter vers elle, le souvenir

de ses transes et de se2 angoisses lui revenant, les scènes du terrible
duel auquel elle avait assisté se déroulant encore devant ses yeux,
elle ne put s'empêcher de se jeter sur lui et de le serrer dans ses
bras avec une force inouïe, comme si elle avait eu pour que tout
malheur ne fût pas encore conjuré, comme si elle avait tremblé à la
pensée qu'elle pouvait le perdre encore ...

" Et comme André lui souriait, comme pour la rassurer il lui mur-
murait les plus douces et les plus tendres paroles, un moment son
regard, encore un peu vague, encore un peu trouble, erra autour
d'elle ; puis, toujours ses deux bras autour du cou de son frère:

" -Oit suis-je donc ?... Oit donc sommes-nous ? " demanda-t-ello
surprise, presque inquiète.

" Alors, lui souriant à son tour de son bon sourire de brave femme:
"-Mademoiselle, dit Mme Lanthoine, vous êtes ici chez de

braves gens... Est-ce que vous ne me reconnaissez pas ? "
" Et comme Blanche, tout en la regardant, restait encore hési-

tante, encore indécise:
" -Regardez-moi... regardez-moi bien, reprit en souriant tou-

jours la femme du vieux gardien. Est-ce que mon visage ne vous
dit rien ?... ne vous rappelle rien ?... Voyons !"

"Mais elle n'avait pas achevé que déjà le visage de la jeune fille
venait de rayonner.

"-Mme Lanthoino! s'écria-t-elle.
"-A la bonne heure !... Oui, Mme Lauthoin... Oui, vous êtes

chez elle... vous êtes chez nous....
"-Chez vous ? " lit Blanche.
"Puis, tout à coup, avec un tressaillement:
"-Ah! oui, je sais... je me souviens ! s'écria-t-elle. Ce duel !...

André !... Cet homme, la poitrine baignée d'un ilot rouge!
" Et puis, tout à coup, cette nuit profonde, cette nuit épaisse qui

s'est faite autour le moi quand j'étais dans les bras d'André !... Oh!
j'ai bien cru que j'alltis mourir !....

-Meurir s'écria la vieille femme. Mourir à votre àge !... Ah !
taisez-vous... taisez-vous vite, car le père Lanthoine est là, et je suis
bien sûre qu'il vous gronderait s'il vous entendait....

"I -Oh ! certainement... certainement que je vous gronderais,
maleuoiselle llancho, si je savais que vous ayez des idées comme
celle-là, dit le vieux gardien en rapprochant vivement. Et, d'ailleurs,
je ne serais pas le seul, n'est-ce pas, monsieur le duc ?... n'est-ce pas,
monsieur lo marquis ?....

" -Oh ! moi, d'abord, je suis très sévère, dit M. de Ryon, dont
l'énergique visage s'éclaira d'un sourire.

" Mais ne parlons plus de cela, ajouta-t.il plus vivement et en
changeant (le ton, et écoutez-maoi, mes chers enfants, car j'ai quel-
(lue chose à vous (lire, ou plutôt une proposition à vous faire... "

"Et une main sur l'épaule d'André, une main sur l'épauie de
Blancho, il r)ecit avec une émotion contenue:

"-Jo vous appelle mos enl'arts et je ponse bien que vous ne
m'en voudrez pas de me servir de cette expression-là... que vous ne
m'en voudrez pas de vous donner ce titre-là...

" -- Oh ! non, certos ! it vivement André.
"-Non, non, monsieur le due... nous vous en remercions, au

contraire! dit vivement à son tour Blanche.
"-Car, si vous vous on souvenez, jo vous ai vu grandir... et je

vous ai toujours aimes presque autant que mon pauvre ami, pres-
que autant que votre pauvre père lui-même...

"Et puis, si vous voulez que je vous en dise davantage... si vous
voulez que je vous dise aujourd'hui une chose queje ne vous ai jamais

dite, eh bien ! c'est que dans ce temps déjà lointain dont je vous
parle... alors que vous n'étiez encore, vous, mon cher André, qu'un
petitgarçon très espiègle et très vif, et vous ma chère Blanche,
qu'une petite fille gracieuse et très jolie,vous teniez déjàune telle place
dans ma vie que c'était pour moi une vraie joie, une vraie fête que
de vous revoir, et que ne pouvant passer un seul jour sans penser à
vous, c'était toujours avec unb impatience qui peut-être vous fera
sourire que j'attendais le moment où je pourrais vous embrasser
encore...

" -Monsieur le duc! s'écrièrent d'une seule voix les deux jeunes
gens tout attendris.

" -Et cette amitié-là... cette affection-là n'a point diminué avec
le temps, et je vous aime encore aujourd'hui que vous êtes devenu,
vous mon cher André, un vaillant et brave jeune homme, vous, ma
chère Blanche, une belle etadorablejeune fille, comme je vous aimais
quan: vous étiez tout petits !

" Or, continua M. de Ryon, qui restait toujours debout entre
André et Blanche, ceci dit, voici la proposition que j'avais à vous
faire.

"Vous m'écoutez bien?
"-Oui, monsieur le duc, répondirent encore ensemble les deux

jeunes gens.
"-Et vous aussi, de Cerninge ?
"<-Moi? fit vivement et curieusement le marquis.
"-Oui, mon cher, car cela vous concerne aussi.
"-Alors je redouble d'attention... Parlez, mon cher due.
"-Pour ces deux enfants, reprit celui-ci, le château de Chaverny

est un séjour bien mélancolique, un séjour bien triste après les ter-
ribles assauts qu'ils viennent de subir.

" Seuls à travers ce parc immense... seols entre ces murs qui leur
rappellent des souvenirs si douloureux et si tragiques, ils doivent
passer des heures bien lourdes, des heures bien sombres ?... N'êtes-
vous pas de mon avis, de Cerninge ?

" -J'en suis d'autant plus, mon cher due, répondit le marquis,
que j'ai fait très souvent cette réflexion-là...

" -Ils auraient donc, continua M. de Ryon, besoin de se dis-
traire... besoin, je ne dirai pas d'oublier, car dans ces conditions-là,
l'oubli n'est pas possible, mais du moins, de ne pas vivre constam-
ment avec les mêmes pensées, de ne pas se trouver constamment en
face des mêmes souvenirs...

" Or, mon cher Cerninge, je n'ai pas besoin de vous dire quel est
le seul moyen de se distraire, car vous le connaissez aussi bien que
moi...

"-C'est de voyager...
"-Oui, c'est de voyager... c'est de changer d'air... c'est d'aller cher-

cher dans des pays qu'on ne connaît pas un peu d'imprévu et de
hasard...

" Qu'en pensez-vous, André ?... que pensez-vous d'un voyage de
quelques mois, que nous faisons en compagnie de ce cher marquis?
D'un voyage comme celui que nous avons fait tous les deux,
de Ryon, il y a de cela pas mal d'anrées... d'un voyage à travers
toute la Suisse et toute l'Italie, à travers tous ces pays merveilleux
que je m'étais très souvent promis de revoir encore... Aussi, mon
cher ami, avec quel plaisir je serai des vôtres !... Quand partons-
nous ?

"-Demain ! dit le due.
'<-Demain! fit vivement André.
"-Oui, demain!... demain nous vous emmenons tous les deux...

C'est dit! par conséquent, n'oubliez pas de prévenir Laurent d'avoir
à préparer vos bagages..."

"Puis, s'interrompant brusquement:
" -Ah ! mais j'y pense! s'écria M. de Ryon. Je viens de parler

de Laurent... Vous avez dû, sans doute, mettre le brave garçon au
courant de votre affaire avec le marquis de Ponsac ?

"-Pouvais-je faire autrement ? dit André.
"-En effet.
"-Ne devais-je pas le prévenir, pour qu'il fût prêt à tout hasard,

à tout événement ?
" -Sans doute, sans doute, fit le due. Mais le temps passe, et le

brave garçon qui vous attend et qui ne vous voit pas revenir doit
être sur des charbons ardents.

" Ce serait donc le moment de partir... le moment de retourner
à Chaverny, si toutefois Blanche est assez forte pour nous suivre...

" -Oh! moi, répondit vivement la jeune fille, grâce à Mme Lan-
thoine, que je remercie de tout mon cœur de ses bons soins, je suis
complètement remise..."

"_ Et, on effet, tout à l'heure si pâle et si livide qu'on l'aurait prise
pour un spectre, elle avait maintenant le regard brillant, le teint
rosé, et sur tout le visage une si grande expression de joie, une si
grande expression de bonheur, qu'elle semblait encore plus belle
qu'elle n'avait jamais été.

" Debout d'un bond, elle embrassa très longuement la ýmère Lan-
thoine, serra très affectueusement les grosses mains du:vieux^gar-.
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dien du cimetière, puis, prenant le bras que lui offrait le duc de
Ryon, elle sortit, suivie d'André et du marquis de Cerninge.

" Et pendant ce temps... pendant que se déroulaient ces drama-
tiques événements, que faisait en effet Laurent ?

" En proie à une émotion de plus en plus violente, il avait d'abord
continué de marcher, où plutôt de tourner comme une âme en peine
à travers le parc.

' Puis, quand il avait jugé que le moment était proche où il allait
connaître le dénouement de la rencontre, il n'avait plus bougé de la
grille d'où son regard plongeait sans cesse sur la route qui s'éten-
dait devant lui.

« Et cette route qui restait toujours vide, toujours déserte, lui
faisait passer un grand frisson au cœur.

"-Ça doit être fini !... Pourquoi M. André ne revient-il donc
pas ? murmurait-il la gorge serrée."

" Et l'absence de son jeune maître se prolongeant toujours, l'at-
tente de Laurent devenait la plus atroce des tortures, le plus épou-
vantable des supplices...

" Il repensait au comte de Chaverny... il se revoyait encore là...
encore au même endroit, guettant également, dans la même poi-
gnante anxiété, son retour qui lui semblait aussi se faire bien long-
temps attendre, et il se demandait, la sueur au front, s'il n'allait
pas, cette fois encore, se trouver en face d'un nouveau malheur,
d'une nouvelle catastrophe...

"Et lui, l'homme énergique et fort... lui, le vieux soldat d'un
courage vingt fois éprouvé, il se mettait à trembler comme une
femme, à trembler comme un enfant...

« Oh I sans doute, il savait bien qu'André, qui avait été son élève,
était un tireur habile et de première force, mais l'autre ... mais ce
marquis dc Ponsac avait la réputation d'être si dangereux et si
redoutable!... De plus, n'avait-il pas sur le frère de Blanche
l'avantage de l'expérience, ce qui est énorme, ce qui est tout peut-
être ?

< Et alors, de plus en plus pâle, Laurent chancelait presque,
tandis qu'un nuage lui passait devant les yeux et qu'il lui semblait
que le sol fuyait sous ses pieds.

" Et toujours cette route vide !... cette route déserte !... cette
incertitude terrible !

" -Rien !... rien ! se disait.il les poings crispés, hors de lui. Oh !
oui, ce long retard est effrayant ... ce long retard est de mauvais
augure !... Oh ! oui, pour sûr, tout à l'heure je vais voir le landau
revenir à pas lents... revenir de cette allure funèbre, de cette
allure tragique dont il marchait quand on m'a ramené le père !...
Oh ! oui, pour sûr, tout à l'heure M. de Ryon et M. de Cerninge
vont m'apparaître tout tristes et me dire: " Laurent, du courage !...
Laurent, il n'y a plus de Chaverny "

"Plus de Chaverny !
"<Le fils succombant après le père !
"Blanche restait bien seule au monde... bien seule dans la vie,

et mourant, peut-être, elle aussi, de ce dernier coup, de cette der-
nière douleur.

" Et, soudain, le vieux soldat se redressa, terrible, l'oil plein
d'éclairs, le poing tendu dans un geste d'effrayante menace.

" Puis il prononça tout bas quelques mots que nul n'aurait pu
entendre... quelques mots qui devaient être sans doute le serment
de venger André si André, à son tour, ne devait pas lui revenir
vivant.

" Maintenant il était impossible à Laurent de rester à la même
place... de rester immobile devant la grille... Aussi, l'air d'un
fou, faisait-il les cent pas sur la route, toujours épiant, toujours
guettant, toujours écoutant. ..

" Enfin, comme une fois encore, il venait de revenir sur son che-
min, c'est-à-dire de se rapprocher du châtteau, de plus en nlus acca-
blé, de plus en plus désespéré, tout à coup, il s'arrêta net, retenant
son souffle, écoutant plus attentivement, plus longuement encore.

" La route semblait bien toujours aussi déserte, toujours aussi
solitaire, et cependant, il était bien certain de ne pas se tromper,
là-bas ... là-bas, tout au fond, ne venait-il pas d'entendre un bruit
qui, d'abord à peine perceptible, de plus en plus grandissait, de plus
en plus se rapprochait ! ...

" Il était devenu d'une pâleur mortelle et il ne sentait plus les
battements de son coeur.

" Oui, c'était bien une voiture dont il entendait le roulement
encore lointain! ... Oui, il n'en doutait pas, cette fois c'était bien
lui, son jeune maître ... c'était bien André qui venait ... ou qu'on
lui rapportait!

"Il venait de laisser tomber son visage dans ses mains, et tout
tremblant, tout frissonnant, il n'osait plus, de peur d'apprendre
trop tôt l'affreux malheur qu'il redoutait, regarder vers le fond de
la route.

" Il demeura ainsi pendant un assez long moment, puis, enfin,
comme il venait d'avoir honte de sa faiblesse, comme en faisant un
immense effort de volonté il venait de se ressaisir et de jeter encore

un coup d'oeil là-bas, son saisissement devint encoro plus grand,
son émotion plus terrible encore...

" Comme cette voiture, qu'il distinguait à présent très nettement,
se rapprochait avec lenteur !

Comme elle avait bien l'allure lugubre, l'allure tragique de colle
qui, quelques mois auparavant, avait ramené mourant, ramené
agonisant le comte de Chaverny !

" Oui, oui, si elle marchait ainsi, c'est qu'André devait être très
grièvement blessé ... mourant et gisant sans doute a son tour!

"I Et encore une fois il venait de détourner la tête, no voulait plus
voir... et, plein d'une angoisse qui lui donnait le vertige, il son-
geait à Blanche ... à Blanche à qui il se reprochait presque main-
tenant d'avoir menti et dont le désespoir le remplissait déjà d'épou-
vante, quand soudain, la voiture qui avait brusquement changé
d'allure et dont il n'entendait plus même l'approche, tant il était
troublé, arriva sur-Tili dans un galop rapide, tandis qu'une voix
claire et vibrante, une voix qui lui arrachait un cri de joie, lui jetait
gaiement :

"-Place, Laurent !... Place, mon brave!
"-M. André!... Vous ! ... Ah! c'est donc vous!... C'est donc

vous! "
'Et le landau du duc de Ryon ne s'était pas encore arrêté devant

la grille du château de Chaverny, qu'André était déjà dans les bras
du vieux soldat.

Et ce fut alors une étreinte si longue et si chaleureuse que le
duc et le marquis de Cerninge ne purent s'empêcher de se regarder,
profondément émus.

" -Ah ! c'est vous! ... c'est vous, M[. André! balbutia encore le
vieux serviteur en serrant dans ses fortes mains les mains du jeune
homme. Ah ! vous pourrez vous flatter de m'avoir fait passer par
de belles transes!

< -Mon pauvre Laurent!
"-Car voilà plus d'une heure que ,jo vous guettais, (ue je vous

épiais ...
" Et rien 1... toujours rien !
" Alors je devenais si lâche, si lâche que je ne nie reconnaissais

plus...
"A tout moment je tremblais ... A tout moment, je no pouvais

m'empêcher de tressaillir, quand je me disais que le combat devait
être fini et que vous tardiez bien à revenir ... A tout moment, le
terrible souvenir de la mort de MI. le comute so réveillait en moi, et
je ne pouvais m'empêcher de me dire:

" -Est-ce qu'après avoir pleuré le père, aujourd'hui tu vas pleu-
rer le fils ?

"Est-ce qu'après l'avoir quitté si fort et si plein do vie, R.
André te reviendrait condamné, perdu, agonisant ?"

" Ah ! je vous jure bien (lue di cela était arrivé... que si la fata-
lité avait voulu que la chance tourne deux fois contre nous, le mar-
quis de Ponsac n'.urait pas porté bien loin son triomphe!...

" -Oui, mon bon Laurent ... oui, jo sais combien tu m'aimes et
coribien tu nous as toujours été dévoué, dit vivement Auîdré de
plus en plus touché, de plus en plus ému. Mais calmo-toi... calme-
toi, je t'en prie. Le marquis <le Ponsac ., .

" -Le marquis de Ponsac aurait entendu parler do moi, je vous
le jure ! interrompit avec force le vieux soldat, le regard étincolant.
Mais puisque enfin vous voilà... puisie enmlin je vous retrouve
sain et sauf, ajouta-t-il en serrant avec éner-giles mains d'André,
ne parlons plus do lui... Car je pense bion qu'il a son compte ?

-Oui, oui, il ne réclamera pas ! lit on souriant le imrquis de
Cerninge.

"-Mort ? lit Laurent.
"-Oui, mort... et mort d'un bon coup d'pée en plein cœour!
"-Un coup superbe, ajouta le duc, un coup que je veux étudier

-Bravo ! ... oh! bravo, L André! s'écria lo vieux soldat
rayonnant. Ah ! le misérable ne l'avait pas volé !"

" Mais Blanche venait doucement de l'interrompro:
"'-Oh ! taisez-vous, taisez-vous, Laurent ! dit-elle encore fris-

sonnante au souvenir du spectacle qu'elle venait (le voir. Oh ! oui,
cet homme était bien un misérable, puisqu'il avait insulté, calomnié,
outragé notre mère, c'est-à dire la plus noble et la p!us honnite
des femmes... Mais, tout à l'heure, je l'ai vu tomter... je l'ai vu
râler !... Mais tout à l'heure, j'ai vu la mort passer sur sa face et,
malgré tout, ja n'ai pu m'empêcher de lui faire l'aumônmo d'un peu
de pitié, d'un peu de compassion!...

" Oui, oui, paix à cet homme ... Qu'on n'en parlo plus devant
moi ... oublions-le, André ! "

" Mais Laurent la regardait, plein do surprise.
"-Vous l'avez vu tomber !... Vous l'avez vu râler ! lit-il,

croyant qu'il avait mal entendu.
-Oui, dans le petit bois... derrit.ro lo cimetière, répondit la

jeune fille, dont la voix tremblait un peu. J'allais enfin me retirer,
revenir ici, quand j'entendis une voix qlue je crus reconnaitre, -la
vôtre, M. le duc - la voix de M. dIo Iyon, puis celle aussi de mon
frère... Alors, Laurent, je compris que vous m'aviez trompée et
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que mes pressentiments avaient raison ... La tête perdue, je voulus
courir sur leurs traces, les retrouver... Mais ne parlons plus de
cela... non, non, n'en parlons plus jamais !...

"-Oui, c'est assez, c'est même trop revenir sur ce triste sujet,
dit vivement le due. Aussi, si vous voulez m'en croire, nous ne
penserons plus qu'à réaliser le projet dont je vous parlais tout à
l'heure, et à le réaliser le plus tôt possible, c'est-à-dire dès demain,
afin, ma chère enfant, que vous ne viviez pas plus longtemps sous
le coup de ce lugubre souvenir qui, je le vois bien, vous reviendrait
malgré vous.

" Donc, mon cher ami, ajouta-t-il en posant familièrement la
main sur l'épaule de Laurent, vous allez me faire le plaisir de pré-
parer dès cet après-midi les malles de ces deux enfants-là, et des
malles solides, les plus grandes aussi que vous aurez, car il est plus
que probable que nous prendrons notre temps et que ce n'est pas
avant quelques mois que nous reviendrons à Chaverny.,.

«Ainsi donc, mon brave Laurent, c'est bien compris? bien entendu?
"-Oui, M. le due, dès ce soir tout sera prêt, répondit le vieux

soldat.
"-Alors à demain, André... A demain, Blanche..."
«Et quelques secondes après, les deux jeunes gens restaient seuls

au château.
"Pendant un moment, ils marchèrent lentement côte à côte,

André l'air profondément absorbé et semblant suivre on ne savait
quelle secrète pensée ...

«Et comme Blanche finissait par s'étonner de cet étrange silence
et lui demandait à quoi il songeait:

« -A quoi je songe ? répondit-il, A certaines paroles que tu as
prononcées tout à l'heure et (lui m'ont causé la plus vive surprise,
le plus profond étonnement; à certaines paroles qui m'ont prouvé,
ma chère Blanche, que tu pouvais avoir des secrets pour moi."

"Et comme la jeune fille n'avait pu retenir un mouvement:
«-Oh! ce n'est pas un reproche que je te fais, ajouta-t-il vive-

ment; car, en me cachant ce secret-là, tu croyais bien faire et tu
n'obéissais qu'à la grande amitié, qu'à la grande affection que tu as
pour moi...

« Mais ce que je voudrais savoir, ce que je voudrais que tu
m'apprennes, c'est comment. en parlant du marquis de Ponsac, tu
as pu tout à l'heure prononcer ces paroles-là:

" -Oh! oui, cet homme était un misérable, car il avait insulté,
« calomnié, outragé notre mère, c'est-à-dire la plus noble et la plus
«honnête des femmes i"

" -Oui, ces paroles dans ta bouche m'ont d'autant plus surpris que
je croyais être seul à connaître le nom du meurtrier dé notre père,
seul à savoir pour quelle cause celui ci s'était battu, pour quelle
cause il était mort ...

' Et, tout à coup, voilà que je m'aperçois que je n'ai plus rien à
t'apprendre et que tu en suis aussi long... peut-être même plus
long que moi!...

" Oui, comment as-tu appris tout cela?... Explique moi ce mys-
tère.. "

« Puis, tirant une lettre de sa poche ... la lettre qu'avant d'aller
sur le terrain il avait écrite chez le duc, puis laissée, à tout évène-
ment, entre les mains de celui-ci, il reprit:

" -J'avais bien, au moment d'aller me battre, écrit pour toi ce
billet, ces quelques ligues qui contenaient, avec mes derniers adieux,
tout ce que tu viens de nie dire. Mais ce n'est pas par ce billet que
tu n'a pas reçu et que M. de Ryon vient de me rendre que tu as été
si bien instruite.

« Alors qui est-ce donc ?,.. Parle... .Explique-moi ce qui me
paraît inexplicable...

<'-Oh ! ce qui te paraît inexplicable est pourtant bien simîple à
expliquer," répondit doucement Blanche.

«Puis se retournant et montrant un banc derrière eux:
-Mais, d'abord, asseyons-nous," dit-elle.
Et quand ils se furent a'sis:

«-En effet, reprit-elle doucement et la voix plus grave, depuis
quelque temps déjà je connaissais le nom de l'homme qui nous avait
fait orphelins ... ce nom que tu avais demandé avec tant d'ins-
tance à M. de lyon . .. ce nom que, sans cesse, tu cherchais à décou-
vrir et à deviner... Et je sais aussi le motif de ce duel dans lequel
avait si malheureusement succombé notre pauvre père ...

« Mais pour toi, pour moi, pour notre bonheur mon devoir n'était-
il pas de me taire ?

" Mais pouvais-je parler sans qu'aussitôt tu ailles provoquer cet
homme ?... sans qu'aussitôt tu ailles à ton tour risquer ta vie ?

" Mais le respect que j'avais pour les dernières volontés de mon
père... de mon père qlui voulait que tu ne saches jamais rien, ne
m'ordonnait-il pas également de garder ce secret-là pour moi ?

<'Je crois que je n'ai pas besoin d'insister davantage pour que tu
me comprennes et que tu ne m'accuses plus de manquer de fran-
chise avec toi...

< Et maintenant, puisque tu veux savoir comment j'ai pu être

bien instruite et apprendre toutes ces choses, je vais ee le dire:
c'est que le hasard m'a mieux favorisé que toi....

«-Que veux-tu dire ?
«-Dans les premiers temps de la mort de notre père, n'as-tu pas

cherché partout... n'as-tu pas fouillé dans tous ses papiers pour
tàcher d'y découvrir le nom de son meurtrier?

«-C'est vrai.
«-Et je me souviens même qu'une fois tu m'as fait une assez

belle pour !
"'-Moi!
"-Oui, toi.
"-Comment cela ?
«-C'était au milieu de la nuit... au milieu d'une de ces nuits

que je passais pleine d'insomnie et de fièvre....
< A. demi soulevée sur mon lit et ma tête dans ma main, je faisais

tout éveillée les rêves les plus sombres, les plus noirs, les plus tra-
giques....

< C'était toi que je voyais comme j'avais vu notre père... C'était
toi qu'on rapportait au château, la poitrine toute rouge et la face
blanche comme un spectre....

" Et, tout à coup, je me redresse toute pàle, toute saisie, pleine
d'effroi....

« Dans le profond silence qui m'entoure, silence qui a même quel-
que chose de lugubre, un bruit léger, un bruit étrange m'arrive...

« C'est comme si quelqu'un rôdait sournoisement, furtivement,
non loin de moi....

' J'écoute, je cherche, et, soudain, je reste encore plus saisie en
constatant que ce bruit vraiment singulier vient de la chambre où
mon père a rendu le dernier soupir....

' Et alors, je veux voir, je veux savoir....
« A pas de loup, je monte, et, plus doucement encore, je m'avance

dans le couloir, je regarde à travers la serrure, et c'est toi que je
vois... toi dont les mains fouillent avec fièvre dans d'énormes tas
de papiers étalés sur la table ... toi donc le visage est si livide et
le regard si sombre que j'en reste toute glacée, toute tremblante
d'effroi.

' Est-ce que tu ne te souviens pas de cette nuit-là?
"-Si ! si ! fit vivement André. Et je me souviens même que je

me sentais devenir fou de colère, fou de rage en voyant que toutes
mes recherches restaient vaines....

« -Eh bien, moi, je n'ai pas en besoin de me donner tant de mal,
de me donner tant de peine, dit Blanche en souriant.

«C'était un après-midi, presque à la nuit tombante....
«J'étais seule, et je sentais un ennui d'autant plus lourd me

gagner que je ne savais plus que faire pour me distraire.
" Lire encore ? lire toujours ?... Mais j'avais tant la pendant les

dernières semaines qui venaient de s'écouler que je savais presque
par coeur tous mes livres.

« Et je me demandais encore comment je pourrais tuer le temps
jusqu'à ton retour, quand une idée de vint....

« Puisque je ne pouvais plus trouver dans ma bibliothèque aucun
livre qui pût m'intéresser, peut-être serais-je plus heureuse en
cherchant dans celle de mon père....

" J montai donc dans son cabinet de travail, et pendant quel-
ques minutes je cherchai, je fouillai parmi les volumes.

"«Mais il ne me tombait sous la main que des ouvrages trop
sévères, trop arides et dont la lecture était loin de me tenter...

« Aussi, allais-je me retirer toute déçue, quand, dans un dernier
coup d'oil, j'aperçus un petit livre magnifiquement relié.

" -Voilà peut-être ce que je cherche ? me dis-je.
"«Je pris donc ce livre, et je ne l'avais pas plutôt dans la main

que je ne pus retenir un cri de surprise joyeuse, car c'était le Mtan-
fred de lord Byron ... ce chef-d'Suvre dont je ne connaissais alors
que de courts fragments et que, depuis si longtemps, je désirais
connaitre tout entier.

« Et, dans mon impatience. je venais déjà de me mettre à le feuil-
leter quand, tout à coup, je demeurai tout étonnée en voyant un
papier s'en échapper.

-Une lettre ?
'<-Je crus d'abord que c'était une lettre, mais comme je venais

de le ramasser et d'y jeter les yeux, ma surprise redoubla quand je
m'aperçus que ce papier, couvert de lignes écrites d'une main qui
semblait avoir tremblé de colère, tremblé de fureur, était une de ces
notes dans lesquelles notre père avait l'habitude de résumer pres-
que chaque soir ce qui lui était arrivé dans la journée....

« Or, à peine avais-je parcouru les trois ou quatre premières
lignes de cette note, que je me redressai, toute pàle de saisissement.

« Car sais-tu ce qu'elle disait, ce qu'elle contenait?... Car sais-tu
ce que le hasard venait de me faire tout à coup découvrir?

< Eh bien, tout simplement le secret que notre père avait voulu
nous cacher ... ce secret qu'il avait voulu emporter avec lui dans
la tombe...

« Oui, là, le nom de l'homme avec qui il allait se battre... le nom
du marquis de Ponsac s'étalait en toute lettres... Oui, là, en phrases
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qui ressemblaient à des rugissements de rage, se trouvait révélé le
motif du duel ..

" Mais, du reste, ajouta la jeune fille en se levant vivement,
attends-moi quelques secondes ... Le temps seulement d'aller dans
ma chambre..."

" Et, quelques secondes après, elle revenait en tenant un papier à
la main.

"-Tiens, dit-elle, voici cette note que le hasard avait fait tomber
entre mes mains, et que j'avais eu bien soin de cacher de peur que,
par un autre hasard, elle ne te tombe à ton tour sous les yeux...

" Et regarde ... regarde si je me trompais quand je te disais tout
à l'heure que ces lignes avaient été écrites d'une main tremblante
de colère, tremblante de foreur!

"Et lis !... lis tout haut 1"
"Elle venait de se rasseoir à côté d'André, et celui-ci, le papier

dans la main, le regardait, hochant doucement la tête.
" --Oui, oui, fit-il, tu as raison.., on voit que notre père, quand

il a tracé ces lignes, devait être sous le coup de la plus violente, de
la plus terrible émotion....

" Comme tout cela est lourd, heurté, écrit avec fièvre !...
"Et regarde à ton tour, Blanche, presque à chaque mot la plume

a déchiré le papier ! "
"Puis, la voix très lente, très sourde, il se mit à lire la note laissée

par le comte de Chaverny.
"Que viens-je d'apprendre ! avait écrit celui-ci.
"Cela est tellement atroce, tellement épouvantable que d'abord

"je n'ai pas voulu y croire, et qu'il y a encore des moments où il me
"semble que je sors de quelque rêve affreux, de quelque horrible
"cauchemar dont je garde encore le vertige....

" Et cependane|non, ce que l'on vient de me dire, ce que l'on vient
"de me raconter est bien vrai et il m'est impossible d'en douter.

" Un homme, un misérable que nous connaissions à peine, la coin-
"tesse de Chaverny et moi... un infâme que le hasard des rela-
"tions mondaines ne nous avait fait rencontrer que deux ou trois
"fois à peine et dont nous avions même oublié le nom, oui, ce ban-
"dit n'a pas craint, par les propos les plus odieux, de chercher à salir
"la mémoire de celle que je pleure... de celle dont le souvenir me
"restera éternellement cher... éternellement sacré !

" Oui, cet homme ose essayer d'outrager, ose essayer de déshono-
"rer celle qui a porté mon nom !

" Oui, c'est cette femme qui fut toujours l'épouse la plus irrépro-
"chable ; c'est cette femme qui fut toujours la mère la plus dévouée ;
"c'est cette femme qui n'eut jamais une faute à cacher; c'est cette
"femme pour qui tous éprouvaient le plus profond respect et que
"jamais la plus légère médisance n'avait osé effleurer; c'est cette
"femme que ce lâche accuse aujourd'hui d'avoir trompé mon amour,
"trahi ses serments.

" Oui, voilà ce que cet homme a dit !. .. ce que cet homme a osé
"dire!

"Oh! le misérable!... le misérable!.-. Oh ! l'infâme !
"Oh ! marquis de Ponsac, c'est tout ton sang qu'il me faut !...

"c'est tout ton sang que j'aurai !.. .
" Oui, demain, c'est-à-dire dans quelques heures, bandit, je te tue-

"rai sans pitié... je te tuerai comme un chien ! "
" Et ces derniers mots, par lesquels se terminait la note trouvée

par Blanche, le comte de Chaverny avait dû les écrire tout frémis-
sant d'une immense indignation, d'une folle colère, car une large
déchirure se voyait au bout de la ligne comme si la plume se fût
écrasée sous ses doigts.

" Alors comme, sa lecture achevée, André, tout pâle, restait tout
silencieux et le regard fixe:

" -A quoi penses-tu ? demanda tout bas Blanche.
" -A lui ! répondit-il brusquement, l'oil traversé d'un sombre

"éclair.
"-A lui?
"-Oui, au marquis de Ponsac... à ce misèrable que je viens

d'avoir enfin la joie de punir... le bonheur de châtier !... Et à eux
aussi. à mes deux chers morts qui peuvent enfin dormir en paix
puisque je les ai vengés !... Et je pensais aussi à toi, ma chère petite
Blanche....

"-A moi, André ?
"-Oui, à toi, ma pauvre enfant, dit-il en lui prenant très ten-

drement la main, à toi qui as dû souffrir quand tu as lu ces lignes-
là... à toi qui a dû bien souvent pleurer, j'en suis sûr, en songeant
à l'horrible calomnie dont cet homme avait souillé la mémoire de
notre mère.

" -Oh ! oui, c'est vrai, répondit la jeune fille avec un accent plein
d'émotion, j'ai bien souvent pleuré en pensant à elle...j'ai bien sou-
vent pleuré en la revoyant telle qu'elle était alors que la mort déjà
la guettait... alors qu'elle n'avait plus que quelques jours à rester
parmi nous!

" Te souviens-tu avec quelle douceur elle nous parlait !... Comme
ses mains amaigries et toutes brûlantes de fièvre serraient longue-
ment les nôtres !... comme son regard ai profond, ce regard qu'ont

seuls ceaux qui vont mourir, se voilait subitement de larmes quand
il se levait sur nous !

" Et quand dans mon souvenir, je la revoyais ainsi, je ne pouvais
m'empêcher de tressaillir à la pensée de ce qu'elle aurait souffert si
elle avait pu connaître l'avenir, si elle avait pu savoir do quelle
odieuse accusation cet être vil, qui s'appelait le marquis de Ponsac,
cherchait un jour à ternir son honneur et à souiller sa mémoire!·..

" Oh! quand cette pensée-là me venait... quand ce souvenir se
réveillait en moi... quand, malgré moi, je reliais ces lignes que tu
viens de lire... ces lignes dont chaque mot m'entrait au cœur comme
un coup de poignard, je n'avais pas seulement que des larmes, mais
encore, bien souvent, des cris de colère, des cris de rage terrible...

Aussi, si dans ces moments-là tu étais entré... si dans ces mo-
ments-là tu m'étais apparu, je crois bien que je n'aurais plus eu la
force de me taire, je crois bien que ce secret qui me pesait si lour-
dement sur le cœur, je n'aurais plus eu la force do te le cacher, je
crois bien que je me serais élancée d'un bond vers toi en te criant le
nom que tu avais tant cherché, en te criant: " L'homme qui a tué
notre père... le misérable qui a outragé notre mère, s'appelle le
marquis de Ponsac !... Va, André... va le tuer à ton tour!"

" Mais ces moments de colère qui me jetaient hors de moi ne
duraient que quelques secondes à peine, et presque aussitôt je me
remettais à trembler et à frémir pour toi, comme il n'y a (lue quel-
ques heures je me suis remise à frémir et à trembler quand tu
n'étais pas là... quand, malgré tout, je ne pouvais me défendre de
la pensée que cette visite que tu étais allé faire à NI. le duc de Ryon
devait cacher quelque chose de mystérieux et de menaçant....

" Oui, cette pensée-là m'obsédait et me torturait tellement qu'il y
avait bien longtemps que je n'avais vécu dans une si profonde in-
quiétude, dans une si mortelle angoisse. ...

" J'aurais bien voulu me raisonner... j'aurais bien voulu me per-
suader que j'étais une enfant d'avoir peur ainsi pour rien, d'avoir
ainsi sans cause ces sombres pressentiments qui to donnaient la
fièvre, mais je ne le pouvais pas, et toujours je repensais à ces deux
étrangers, à ces deux inconnus dont tu avais reçu la visite le matin
et dont les allures en face de toi m'avaient paru si étranges et si
singulières....

" Et ce n'était pas tout!
"Il me semblait que Laurent n'était plus non plus le même, et

qu'il y avait chez lui comme le parti pris do m'éviter et de me fuir...
" Et de plus en plus le sinistre pressentiment que j'avais ou tout

de suite de la vérité... le sinistre pressentiment que j'avais ou que
tu avais enfin fini par apprendre le nom du marquis de Ponsac, et
qu'à ce moment-là tu (levais te battre avec lui, de plus en plus ce
pressentiment me revenait et faisait courir dans mes veines des fris-
sons d'épouvante.

" Et triste jusqu'au fond de l'âme, ne pouvant même parfois
m'empêcher de pleurer, il y avait déjà longtemps que je restais
accoudée à ma fenêtre, quand un bruit de pas se lit entendre au-des-
sous de moi.

" C'était Laurent qui passait.
"Je l'appelai pour l'interrogor, pour lui f[iro part (les craintes

de plus en plus vives qui m'assaillaient, pour facher enfin de voir
s'il ne lui échapperait pas un mot, un geste, un regard pui pourrait
peut-être m'éclairer en trabissant chez lui la même angoisse que
celle que j'éprouvais. ...

" Mais non, je ne pus rien lire sur son visage, rien deviner dans
son attitude, et il sut même trouver, pour mû (lire (lue j'avais tort
de m'alarmer, des paroles si persuasives et même si sévères que je
finis par le croire, que je finis par me laisser tromper....

" Et c'est alors que je me rendis au cimtière.. Et c'est alors que
plus calme et plus apaisée j'allai, conmo chaque jour, prier longue-
ment sur la tombe de nos parents bien-aimés,....

"Mais chose étrange ! ce n'est pas seulement pour eux que je
priais, mais encore, et presque à mon insu, pour toi aussi, mon cher
André, pour toi dont le nom revenait sans cesse sur mes lèvres...

" Et je venais enfin de me relever... et j'allais enfin reprendre le
chemin du château, quand tout à coup, le hasard se chargea de tout
m'apprendre....

" Tout près de moi, dans le petit sentier qui longe le cimetière,
deux voix venaient de s'élever... deux voix (lue je n'avais pu onten-
dre sans tressaillir: celle du duc, puis la tienne... Et si je n'avais
pas pu saisir toutes tes paroles, ce que j'en avais entendu avait pour-
tant suffi pour m'ôter tous mes doutes et pour me prouver combien
j'avais eu raison d'avoir peur, combien j'avais eu raison de trem-
bler 1....

"Et c'est alors que folle, éperdue, le cerveau plein de vertige, je
m'élançai sur cette porte que je croyais trouver ouverte... sur cette
porte par laquelle je croyais pouvoir aller jusqu'à toi i....

" Et c'est alors que, désespérant (le te rejoindre, je jetai ces cris
si terribles et si déchirants qui firent accourir le père Lanthoine...

" Oui, voilà - car sans doute tu désirais le savoir - comment
j'ai pu assister à ton duel avec le marquis do Ponsac....

" Oui, voilà comment, cachée derrière un fourré, j'ai pu suivre, le

four cure naturelle de tous les Rhumes, Coqnoluche, brie rOlu Francis courornô
Bronchite, Asthme, Catarrhes anciena, etc., J de Rr., et ol
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front couvert d'une sueur d'agonie, tôutes les péripéties de cette
rencontre....

"Oui, voilà comment tu m'as vue tout à coup surgir devant toi,
toute défaillante, (levant toi, à demi morte et brisée par la plus vio-
lente, par la plus terrible émotion que l'on puisse connaître....

" Mais, toi, André, ajouta vivement la jeune fille en s'emparant à
son tour des mains do son frère, dis-moi tout aussi, raconte-moi tout
aussi.

"Comment as-tu pu savoir....
"-L nom de ce misérable ? fit vivement André.
"--Oui, comment ? Le duc de Ryon a donc fini par se rendre à

tes prières ? Le duc do Ryon a donc fini par parler ?
" -Non, non!
"-Ou bien peut-être est-ce le marquis 1
"-M. de Cerninge ?... Non, non, pas davantage. Le duc et le

marquis n'auraient jamais violé le serment qu'ils avaient fait à mon
père de me cacher toujours le nom de son meurtrier.

Mais c'est le hasard qui, moi aussi, m'a servi....
-Le hasard ?

"-Oui, hier soir, chez le baron de Saint-Auban, à cette soirée
zoù, au dernier moment, tu n'as pas pu m'accompagner....

" Et il a sufli d'une conversation que j'ai pu surprendre entre le
baron et cet homme... et ce marquis de Ponsac... pour qu'en quel-
ques minutes j'en sache aussi long que toi... aussi long que ces
lignes laissées par notre père avaient pu t'en apprendre....

" Et te dire ce que j'ai ressenti alors... te dire ce qui s'est passé
en moi à ce moment, ajouta avec plus de force le jeune homme, com-
ment le pourrais-je ?

" Mais, tout à l'heure, tu as vu, là-bas, sur le terrain, cet homme
que mon épée venait d'atteindre en pleine poitrine, tournoyer sur
lui-même, puis s'abattre tout à coup lourdement, tout à coup comme
une masse entre les bras du comte de Verdry et du vicomte de
Barsanne, entre les bras de ses deux témoins....

"-Oui! oui ! fit vivement Blanche, la voix sourde.
"-Il était horriblement pâle, n'est-ce pas?
"-Oh 1 oui !
" -Pale comme quelqu'un dont la vie s'éteint et qui n'a plus

qu'un souille.
"Eh bien! à ce moment-là, au moment où j'ai pu percer enfin le

mystère au milieu duquel j'avais jusqu'alors vécu, je devais être au
moins aussi livide, aussi défait que lui....

" Retenant mon souffle pour ne rien perdre de ce que ces deux
hommes se disaient, les poings crispés, la gorge sèche, des éclairs
me passant à chaque instant, à chaque seconde devant les yeux, je
devais être effrayant à voir.

" -Lui!... Lui!... C'est lui me disais-je. Enfin,je te tiens donc !...
Enfin je le trouve donc !... Enfin je suis donc certain main-
tenant qu'il ne m'échappera pas... qu'il ne pourra pas m'échap-
per!

" Et, s'il faut tout te dire, j'avais aussi, par instants, comme une
fièvre, comme une soif de meurtre.

"Oui, moi, André de Chaverny... oui, moi, ton frère, il y avait
des moments où la folie du crime me gagnait... des moments où je
regrettais de ne pas avoir un couteau pour le lui planter dans la gorge!

" Et ce qui m'exaspérait encore.... ce qui, parfois, me faisait
grincer les dents le rage, c'est l'attitude pleine de bravade de cet
homme... c'était l'accent dédaigneux et ironique avec lequel il
parlait le moi... c'était de l'entendre me traiter comme un enfant
qui ne compte pas... comme un enfant dont un homme comme lui
pouvait mëpriser la colère !

" Et le misérable haussait les épaules, ricanait, m'inbultait.de plus
en plus de son dédain et de sa pitié !....

" Alors, d'un bond, je fus sur lui... d'un bond, je me dressai en
face de lui.

"-Lâche!... lâche ! " lui criai-je en pleine figure.
"Et comme, tout pâle, tout saisi, il ricana encore ; comme de plusR

en plus dédaigneux et méprisant il affectait toujours de me tmier
comme un adversaire indigne de lui, brusquement son ricanement
se changea en un rugissement de fureur, car, dans un mouvement
plus rapide que l'éclair, plus rapide que la pensée, je venais, avec
mon gant, do lui cingler le visage!

" -Elt maintenant, drôle, te battras-tu ? "lui criai-je encore, tandis
qu'à mon tour je le toisai avec un ricanement de défi.

" Et maintenant tu sais le reste, ajouta André. Et maintenant,
ma chère Blanche, ne nous attardons pas plus longtemps à évoquer
tous ces tristes, tous ces lugubres souvenirs... Jetons un voile sur
le passé, et si nous voulons enfin être heureux, si nous voulons enfin
nous sentir vivre, ne songeons plus qu'à l'avenir qui est encore plein
pour nous des plus belles promesses et des plus radieuses espérances!"

" Mais ces lernières paroles de son frère, la jeune fille n'avait pas
dâ les entendre, car, depuis un instant déjà, non seulement toute
son attention, mais encore toutes ses pensées semblaient s'être con-
centrées sur un point unique.

" Et ce qu'elle regardait ainsi de plus en plus fixement, ce qu'elle

regardait ainsi en ayant parfois, chose étrange, une immense tris'
tesse dans les yeux, c'était, à une assez courte distance du château
de Chaverny, un autre château qui se dressait, magnifique et somp-
tueux, à mi-chemin d'une colline.

"Et comme elle restait toujours silencieuse:
"-Eh bien ! qu'est-ce donc ?... que regardes-tu donc qui t'absorbe

ainsi ? demanda doucement André qui venait de suivre son regard.
"-Moi ? fit-elle avec un léger soubresaut. Mais rien:...
"-Rien ?
"-Ou plutôt je regardais là-bas, au hasard... là-bas, machinale-

ment....
"-Est-ce bien vrai, Blanche ? fit avec un sourire le jeune homme."
"Et comme Blanche venait de tressaillir:
"-Est-ce bien vrai ce que tu viens de me dire !... Est-bien vrai

que tu ne me mens pas ? reprit-il.
"'-André!
"-Non, non, ma chère enfant, tu ne regardais pas là-bas par

hasard, tu ne regardais pas là-bas machinalement... mais ce qui
t'absorbait au point que tu ne m'attendais plus, au point que tu ne
me répondais plus, c'est le souvenir qu'éveille en toi ce château qui
se dresse là-haut... le souvenir qu'éveille en toi le château d'Argelle.,.

"-Que veux-tu dire ?
"-Tu me comprends bien !
"-Je te jure que non!
"-Alors pourquoi détournes-tu ton regard du mien comme si tu

voulais me cacher ta pensée ?....
' Alors pourquoi rougis-tu comme si tu avais quelque chosé à te

reprocher ?....
" Alors pourquoi vois-je des larmes bIller dans tes yeux comme

si tu avais quelque chagrin, quelque tristese, quelque souffrance que
j'ignore ?

" Non, non, ne pleure pas, sourette, et n'aie pas ainsi le cœur si
gros, le cœur si lourd... et ne dissimule pas avec moi qui, depuis
longtemps, ai tout compris et tout deviné... qui, depuis longtemps,
ai surpris le secret de bon coeur....

" Mais, donne-moi ta main, Blanche... donne-moi ta main, mon
enfant, ajouta André, la voix pleine d'une infinie tendresse, et laisse
ton frère qui t'aime... ton frère, qui est désormais ton seul soutien,
ton seul guide et ton seul conseiller dans la vie, te parler en toute
franchise et en toute sincérité, comme c'est son devoir...."

" Il y eut un silence de quelques secondes, puis la voix de plus
en plus douce, mais aussi de plus en plus grave, de plus en plus
sérieuse, le jeune homme reprit:

" -Je te disais, tout à l'heure, que si tu t'oubliais, que si tu t'ab-
sorbais ainsi dans la comtemplation de ce château qui se dresse en
-face de nous... dans la contemplation de ce château vers lequel
encore malgré toi, ton regard se tourne, c'est qu'il éveillait en toi
un souvenir....

" Or, ce souvenir, ma chère Blanche, n'est-ce pas celui de l'être
qui en est absent depuis si longtemps déjà ?... n'est-ce pas le sou-
venir de celui qui a été mon ami d'enfance et le tien ?... n'est-ce
pas, enfin, le souvenir de Julien d'Argelle ?. .. que tu aimes !... de
Julien d'Argelle que tu adores ?....

" -André!... André! s'écria la jeune fille, toute pâle, la voix et
le geste suppliants.

"-Oui, tu aimes Julien; il y avait longtemps, je te le répète, que
j'avais surpris ce secret-là... ce secret que, peut-être même, tu
n'aurais pas voulu, tu n'aurais pas osé t'avouer à toi-même.

" Car, en effet, combien de fois, alors que tu te croyais seule, ne
t'ai-je pas surprise à ta fenêtre, les regards fixés là-bas, comme si tu
le cherchais, comme si tu l'épiais?

" Car, combien de fois, alors qu'il venait de passer de longues
heures ici, de longues heures avec nous, ne t'ai-je pas vue tressaillir
au seul bruit de ses pas... ne t'ai-je pas vue te troubler à son approche?

" Combien de fois n'ai-je pas vu luire dans ses yeux un rayon de
joie, un rayon de bonheur, quand il t'offrait son bras pour faire quel-
que courte promenade dans le parc.

" Car, combien de fois ne t'ai-je pas vue rougir et devenir toute
tremblante quand seulement sa main effleurait la tienne ?

" Car, combien de fois ne t'ai-je pas vue toute triste et toute son-
geuse, quand l'heure le rappelait enfin au château d'Argelle...
quand l'heure le forçait enfin à nous quitter ?

" Car, enfin, ne 6'ai-je pas vue pleurer le jour où il est venu nous
faire ses adieux, le jour où il est parti pour ce long voyage dont il
ne revient pas ?... pour ce long voyage qui t'a laissé un si grand
vide dans le cœur, un si grand vide dan>l'âme ?..."

"Puis après un nouveau silence :
"-Voyons, ajouta André la voix de plus en plus douce, de plus

en plus affectueuse, ne détourne plus la tête et ne reste p!us ainsi
toute rougissante et toute honteuse, mais causons, petite sour, cau-
sons très sérieusement puisque cet amour est chose plus grave que
je ne pensais...

" -Oh! oui, s'écria-t-elle comme malgré elle, cet amour est si
sérieux et si profond qu'il me serait impossible de l'oublier...
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impossible de m'en guérir ! ... si sérieux et si profond qu'il va échangé avec nous quelques parole,, que 10 le vois encore se lever
décider du bonheur ou du malheur de toute ma vie !... si sérieux brusquement et s'éloigner du même pas rapide, du même pas pressé.
et si profond que si Julien ne devait jamais y répondre, que si "-Au revoir, André .. au revoir, l-lanche! ... Je vous écrirai
Julien ne devait pas aussi m'aimer un jour à son tour, je crois que bientôt..."
j'en mourrais !...." Un geste encore e la main, encore un sourire, et ce ft tout.

< Et la jeune fille venait d'avoir un long soupir, tandis que le Il avait disparu.
front d'André brusquement s'assombrissait. Nous restions seuls.

"-Oh ! j'ai bien longtemps lutté contre moi-même, continua- Oh! si tu n'avais pas été là, près de moi, et si je n'avais pas ou
t-elle de plus en plus vivement, j'ai bien longtemps voulu croire que peur de me trahir, comme l'aurais été heureuse de pleurer, de sn-
je me trompais et que ce sentiment que j'éprouvais pour Julien gloter, de donner libre cours à l'immense douleur qui m'oppressait,
n'était qu'une excessive amitié et non point de l'amour... qui m'étouffait!

" N'avait-il pas été notre ami d'enfance ?.... "Et combien furent douloureuses aussi pour moi les premières
"N'avait-il pas, pendant de longues années, partagé nos plaisirs heures qui suivirent ce départ si inattendu, cette 4éparation si

et nos jeux? ... imprévue et si soudaine!
" N'avait-il pas grandi côte à côte avec nous comme si nous "Jamais nuit ne me parut plus longue...

avions été de la môme famille? <Jamais je ne connus peut-être une plus lourdo angoisse
" Et c'était cette pensée-là, ces souvenirs-là qui me faisaient "Ce départ de Julien, c'était comme un nouveau t'euil qui me

croire que je me trompais... que je devais l'aimer sans doute frappait... comme un vide de plus qui se taisnit dans ina vio déjà
comme on aime un frère, comme je t'aime toi-même, mon cher Bi tristo..,
André... que je devais l'aimer comme une sour et non point "Mais il avait promis de nous écrire, d'écrire bientôt, et cela me
comme une fiancée.... consolait, me réconfortait un peu..

" Et pourtant si, c'était bien ainsi que je l'aimais !... c'est bien Bientôt!
ainsi que je l'aime! Hélas! ses lettres ont ét rares et bien courtes, et depuis de

" Car, en effet, si ça n'avait pas été de l'amour, pourquoi ma longs mois, c'est en vain que j'on attends une et que j'on espère une
pensée aurait-elle été constamment vers lui ?... pourquoi aurais-je tous lesjours!
vécu constamment avec son image devant les yeux ?... pourquoi "Oui, tous les jours, à l'heure du courrier, malgré moi.jo cours à
aurais-je passé des heures entières à me rappeler ses moindres na fenêtre, et aussi loin que mes regards peuvont porter je guette le
paroles et à évoquer tous les souvenirs qui me parlaient de lui? passage du messager...

" Pourquoi, si je ne l'avais pas aimé, aurais-je été si triste quand Et rien 1. .. toujours rien!
je passais seulement un jour sans le voir?... pourquoi, au con- Et puis, ajouta la jeune fille on montrant le château, cette
traire, aurais-je senti mon coeur bondir de joie dès que de loin je le demeure que j'interroge aussi à toute heure du jour et que je
voyais, dès que de loin je l'apercevais ?... pourquoi serais-je dove- retrouve toujours telle qu'elle était le lendomain de son départ,
nue toute pâle et toute frissonnante quand sa main serrait la mienne c'est-à-dire toujours vide, toujours déserte, toujours silencieuse!
ou que ses lèvres effleuraient mon front ?... enfin pourquoi m'au- c'est-à-dire toujours avec ses portes fermées et ses fenêtres closes!
rait-il suffi de murmurer son nom pour qu'à travers les deux "Et alors, parfois, en face de cette maison, luette comme une
immenses douleurs qui nous ont accablés, je me sente plus equra- tombe, je ne puis m'ýmpècher de trQmbler et d'avoir peur... Et
geuse et plus forte? alors, en songeant à tous les malheurs qui nie sont arrivés, je me

" Oui, dans mon deuil, dans mon désespoir, dans ce coup de foudre demande, pleine d'effroi, si je ne vais pas tout à coup on apprendre
de la mort si brusque de notre mère, de la mort si tragique de notre un autre, si je ne vais pas tout à coup apprenIre que je ne reverrai
père, ce n'est pas seulement ton affection qui m'a soutenue, mon jamais Julien.
cher André, ce n'est pas seulement ton amitié qui m'a donné la force "Oh ! je sais bien que j'ai tort d'avoir ces pensées-lk... ces pen-
de vivre, mais c'est aussi ma pensée, mais c'est aussi la promesse séee si sombres, mais quand on aime comme je l'aime, on est si
que je me faisais d'un avenir meilleur, d'un avenir plus heureux prompt à s'effrayer, si prompt à s'épouvanter L.
avec lui ! ... Mais, qu'as-tu donc s'écria vivement la jeurc fille, légèrement

"Oh! les beaux songes dont je me suis si souvent bercée !... saisie ans'apercevant de l'attitude d'André, et pourquoi me regar-
" Oh ! les beaux rêves que j'ai si souvent caressés ! ... des-tu donc avec cet air-là, avec cet air si étrange?
" Comme j'étais heureuse de me dire que cet amour qu'il ignore, "Est-ce que tu m'en voudrais de t'avoir, à non tour, parlé on

il finirait bien un jour par s'en apercevoir! ... toute franchise et en toute sincérité?
"Et alors pourquoi ne m'aimerait-il pas comme je l'aime ?... Et "Est-ce que tu m'en voudrais <e t'avoir ouvert tout mon coeur

alors quel obstacle pourrait-il y avoir entre nous ?... Et alors et de t'avoir fait connaitro mes plus intimes, mes plus secrètes pon-
pourquoi cet avenir de bonheur que je m'étais promis ne se réalise- sées?
rait-il pas ?" l'Est-ce que tu m'en voudrais d'aimer Julien et scrais-tu jaloux

" Et un sourire radieux venait d'éclairer le beau visage de la jeune de cet amour?
fille, pendant que, chose singulière, le front d'André semblait devenir "Oh! s'il en était ainsi, aj îî'a-t-ello ja o.î bras au cou <l
plus soucieux et plus sombre encore. son frère, et Bi tu pouvais prendre le moindre omb'age (e ce queje

" - -Aussi, reprit-elle au bout d'un instant, la voix un peu plus viens de te dire, quelle peine ta ie feraii et Iulle injustice aussi
sourde, ai-je besoin de te dire quel a été mon chagrin, quelle a été tu commettrais, mon cher André, car ti qais bien <lue rien au
ma tristesse, quand, il y a déjà si longtemps de cela ! il est venu monde. non, rien, pas même cet amour, ne pourr-<it porter atteinte
nous annoncer qu'il partait le lendemain matin avec son père, avec à la profonde amitié, à l'immense tendresse <uej'ai pour toi!..
le comte d'Argelle, pour un long voyage à travers l'Europe ? Mais André, le visqfe (I plus en plus grave, attachait toujours

"Oh! oui, çca été pour moi une surprise si douloureuse que je sur sa sour un regard de plus en I)u5 profond, un regard où l'on
pense toujours à ce moment-là et que je revois toujours cette scène aurait pu lire une immense pitié, une immense compassion.
des adieux... "-Jaloux de ton amour pour Julin ? fit-il (n hochant douce-

" Tiens ! c'était à peu près à cette heura-ci, et nous étions préci- ment la tête. Non, mon enfant, je ne le suis pas et je ne puis pas
ment assis tous les deux sur le même banc où nous sommes en ce lêtre, car cela reviendrait à dire queje pourrais êtrejaloux <le ton
moment. bonheur, et cela tu ne le crois pas, tu ne peu> pas le croire, îî'est-ce

" Tout à coup, un grand coup de cloche retentit, et je sens mon pas?
cœur qui tressaille. "-Oh ! non, certes, André

"-C'est lui ! " me dis-je. "-Car pour te faire la vie heureusc et réaliser tous ces rêves,.jo
"Et, en effet, deux secondes ne s'étaient pas écoulées que je vois serais prêt à tous les sacrifices (lui dépendraient <le moi, tu n'en

accourir Laurent, qui nous crie: doutes pas non plus?
"-C'est M. Julien!" "-Non, non, André!
"Et les deux mains tendues, il s'avance d'un pas rapide, le visage " -Mais si cet amour que tu as pour Jolien n m'inpireo aucune

heureux et l'air souriant. Puis, comme d'habitude, et pendant q bue jalousie, je ne dois pas te cachergr te m pira raoufprii, qu'i me
je suis toute tremblante, il me met au front un long baiser... cause, en revanche, la plus vive inquiétude....

"lMais, soudain, je me sens devenir toute pâle, toute glacée, car il "l-La plus vive inquiétude!
vient de nous apprendre la nouvelle ... car il vient de nous appren. ",-Oui, oui!... Car, écoute-moi.., écote-moi bien! repritbvive-
dre la longue séparation qui va avoir lieu entre nous. ment le jeune homme on s'apercevatnt quf le Ilanche avait légèrement

"' Comment, à ce moment-là, ai-je eu la force dle me taireg com- pâli. Je n'ai aucun parti pris contre Julien, mais je crois le connai-
ment, à1 ce moment-là, ai-je pu garder ce secret qui me brfilait. . . tre mieux que toi....
comment, à ce moment-là, ai-je eu assez d'empire sur moi-même " "-Que veux-tu dire ? fit-elle vivement on pillissant devantage
pour ne pas lui crier mon amour, c'est ce que je me suis toujours encore.
demandé, c'est ce que je me demande encore -Je veux dire oue la vieille amitié lui nous lie ne m'a pas

" A peine était-il resté ici quelques minutes... à peine avait-il gempêché de le juger, et que, pour lasécurité do ton avenir, ce ne
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serait peut-être pas le mari que je t'aurais choisi... ce ne serait
peut-être:pas l'époux que je t'aurais souhaité....

"-André
"'-Oh ! tu souffres de m'entendre te dire cela, mais pourtant il

faut bien que je te le dise, il faut bien que je te prévienne, il
faut bien, puisque, malheureusement, comme je te le disais tout à
l'heure, tu n'as plus dans la vie d'autre guide et d'autre conseiller
que moi, que je t'ouvre les yeux et que je t'éclaire....

"Oh! certes, Julien est un garçon charmant et dont la haute
mine et les allures distinguées sont bien faites pour séduire et pour
plaire. ...

" De plus, il a beaucoup de bonne humeur, beaucoup de gaieté,
beaucoup d'esprit.

" Mais a-t-il autant de caractère, autant de sentiment, autant de
cœur ?

" -André !... André! répliqua Blanche.
"-Oh! si on le calomnie, fit vivement le jeune homme avec un

sourire légèrement ironique, je suis prêt à lui faire toutes mes excu-
ses, mais je crois avoir assez d'expérience pour avoir bien pu l'ap-
précier, pour avoir bien pu le juger.

"C'est, sous des dehors brillants, un cœur sec, égoïste et indiffé-
rent......

" Oh ! tu ne veux pas me croire, je le vois bien, et cependant que
disais-tu toi-même tout à l'heure ?.

"-Moi ?
"-Oui, toi ?... Ne l'accusais-tu pas de ne nous avoir écrit que des

lettres trop courtes et trop rares ?. .. Ne me disais-tu pas avec quelle
impatience tu attendais de ses nouvelles et combien tu souffrais de
cet étrange silence qu'il gardait avec nous... de cet étrange silence
qui te causait même une telle inquiétude que tu allais jusqu'à t'ef-
frayer pour lui, jusqu'à avoir parfois la pensée qu'un malheur avait
pu lui arriver ?

" Eh bien, non, ma pauvre Blanche, ne tremble pas pour lui...
car dans cette absence de nouvelles, car dans ce long silence qui se
prolonge et qui te remplit de tant de tristesse, moi je retrouve tout
entier mon Julien avec son caractère insouciant et frivole, avec son
cœur incapable de se fixer, incapable de s'attacher....

" Oh ! qu'il revienne demain et tu n'auras jamais vu pareilles
effusions, pareil débordement d'amitié!... Mais, au fond, c'est bien
quand il s'agit de lui qu'on peut dire: loin des yeux, loin du cœur!

" Aussi, n'est-ce pas sans appréhensions que j'ai cru m'apercevoir
que tu l'aimais, et n'est-ce pas aussi sans un grand serrement de
coeur que je viens de t'entendre m'en faire l'aveu.

" Tu l'aimes... Tu ne pourras jamais l'oublier... Cet amour c'est
ta vie! viens-tu de me dire.

" -Ah ! ma pauvre enfant, ma pauvre enfant! Si tu ne veux pas
me croire, si tu n'as pas la force de te guérir de cet amour, que Dieu
veuille que tu ne le maudisses pas un jour 1... que Dieu veuille que
tu n'en meures pas avec tous tes rêves de bonheur trompés, toutes
tes illusions perdues !.. -

" -Oh ! quelle peine... quel mal tu me fais! " murmura la jeune
fille, qui éclata en sanglots, la tête dans ses mains.

" Mais déjà André, au moins aussi ému qu'elle,venait de la pren-
dre dans ses bras, et, la pressant tendrement contre son coeur, la
suppliait de lui pardonner.

" -Je n'ai pas voulu te faire souffrir, tu le sais bien, lui dit-il
la voix toute tremblante, mais il était de mon devoir de te faire con-
naître toute ma pensée... mais je ne pouvais me taire sans être
parjure à notre amitié... mais peut-être toi-même m'aurais-tu
accusé plus tard de m'être désintéressé de ton bonhenr et d'avoir
eu la lâcheté de me taire !....

" Et puis, ajouta-t-il plus doucement, qui sait ai cet amour que tu
crois si sérieux et si profond... si cet amour que tu crois que tu ne
pourras jamais oublier ne s'éteindra pas plus tôt que tu ne penses...

" -Jamais ! s'écria-t-elle avec force.
" -Oh! ne dis pas ce mot-là... ne dis pas jamais! s'écria-t-il à

son tour, car, pour mon propre bonheur et ma propre tranquillité,
je veux garder encore cet espoir.... "

"Puis l'embrassant encore très longuement:
"-Et maintenant, petite soeur, reprit-il sur un ton plus gai,

n'oublions pas que nous partons demain et que nous avons des pré-
paratifs à faire...

"Allons, va, et encore une fois, pardonne-moi...
"Pauvre Blanche!
"Comme les paroles de son frère lui avaient fait, en effet, une

peine inouïe, un mal atroce !
"Était-ce bien vrai tout ce qui lui avait dit André ?
" stait-ce bien vrai que Julien était incapable de tendresse ?

Était-ce bien vrai que cet amour qui jusqu'alors avait fait sa
joie pourrait peut-être un jour faire son malheur ?

" Et tout le reste de la journée, la jeune fille ne vécut plus qu'avec
cette pensée-là... qu'avec cette pensée qui lui déchirait le coeur...

" Et toute la nuit aussi elle pleura, sanglota, évoquant encore
pour se consoler et se raffermir la chère image de Julien... la chère

image de celui à qui, quoi qu'il pût arriver, elle le sentait bien, elle
avait pour toujours donné toute son âme...

"Et le jour avait paru depuis longtemps. déjà, quand enfin, bri-
sée de fatigue et d'émotion, elle finit par s'endormir...

" Mais, tout à coup, une voix sonore et vibrante la réveilla en sur-
saut.

"C'était la voix du duc de Ryon, qui venait d'arriver avec le
marquis de Cerninge... la voix du duc de Ryon qui joyeusement
appelait, quijoyeusement criait:

" -André !... Blanche !... Eh bien ! y sommes-nous ?"
"Elle s'habilla à la hâte et descendit en courant...
" Mais elle était si pâle encore qu'en la voyant le duc recula.
<'-Eh bien, qu'est-ce donc ? s'écria-t-il. Encore souffrante ?
"-Non, non, répondit-elle vivement en lui tendant ses deux

mains. Un peu d'insomnie, voilà tout...
" -A la bonne heure I dit l'excellent homme. Mais dépêchons,

dépêchons, s'il vous plaît ! Laurent vient de charger les malles et
nous avons juste le temps d'arriver à la gare si nous ne voulons pas
manquer le train

"Eh vite, vite, André !... Que faites-vous donc, trainard?
"-Je suis prêt! dit le jeune homme en accourant, une petite

valise à la main.
" -En route, alors! fit vivement M. de Cerninge qui, ainsi que le

duc, paraissait rajeuni de vingt ans.
" -Au revoir, Laurent! " crièrent ensemble Blanche et André.
"Et quelques secondes après, le vieux soldat, l'oeil mouillé d'une

larme, errait mélancoliquement à travers les allées désertes du châ-
teau de Chaverny. . . . . . . . . . . . . . .. . .

"Trois mois s'étaient écoulés.
"Nos voyageurs étaient depuis quelques jours à Naples.
"André de Chaverny qui, dans les premiers temps, n'avait pu

s'empêcher de garder une sourde inquiétude de l'aveu que lui avait
fait sa soeur, André de Chaverny commençait à se rassurer et à se
tranquiliser un peu ...

" Comme, sans qu'elle s'en doutât, il n'a7ait cesser d'étudier et
d'oberver très attentivement la jeune fille, il avait fini par croire,
en la voyant chaque jour plus gaie, que déjà son espoir se réalisait,
déjà Blanche oubliait Julien, que déjà cet amour qu'elle avait cru
éternel s'éteignait, s'évanouissait.

" Et le jeune homme pouvait d'autant plus avoir cette pensée-là,
que depuis leur départ du château de Chaverny un tel changement
s'était opéré chez Blanche qu'elle n'était plus reconnaissable,

" Le front maintenant sans nuage, le regard rayonnant, le front
radieux, heureuse de vivre, Blanche n'était plus la pâle enfant que
nous avons connue ... la pâle enfant à l'air si triste, au cœur si
désolé...

" Mais chaque jour sa beauté semblait devenir plus éclatante,
s'épanouir davantage encore.

" Aussi le duc de Ryon dit-il un jour à son ami le marquis de
Cerninge, en lui montrant la jeune fille:

" -Marquis, regardez donc Mlle de Chaverny ... regardez donc
notre petite Blanche, et dites-moi ce que vous en pensez...

"-Ce que j'en pense ? répondit le marquis en souriant. Eh !
parbleu, que voulez-vous que j'en pense sinon ce que vous en pensez
très probablement vous-même, ce que d'ailleurs tous ceux qui la
voient en pensent : c'est qu'elle est une des plus jolies, une des plus
belles, une des plus adorables créatures que l'on puisse rencontrer.

" -Oui, marquis ... Mais, ce que je voulais dire, c'est que je ne
la reconnais plus ... Non, ma parole, je ne la reconnais plus, et il
y a des moments où je me demande si je ne rêve pas et si c'est bien
elle que je vois, si c'est bien à elle que je parle ...

" Car rappelez-vous, marquis, rappelez-vous ce qu'elle était autre-
fois !...

"-Oh ! autrefois... une ombre i. .. un spectre!... un fantôme!...
"-Oui, un fantôme !... Oui, avec son allure pleine d'accable-

ment, son visage d'une pâleur de marbre et son regard où se lisaient
une si grande douleur et un si profond désespoir, voilà l'effet qu'elle
vous faisait quand on la voyait errer, la tête penchée et les joues
souvent humides de larmes, à travers les larges allées de leur château.

"Aussi, quand j'allais passer d'assez longues heures auprès d'elle
et d'André... d'assez longues heures à Chaverny afin de tâcher de
les distraire un peu et de leur donner, au moins pour quelques
instants, un peu d'oubli, combien de fois ne suis-je pas revenu chez
moi le coeur navré, et plein des plus sombres appréhensions, plein
des plus lugubres pressentiments en songeant à elle L.. combien de
fois n'ai-je pas eu la sinistre pensée que mon pauvre André n'était
peut-être pas encore au bout de ses chagrins et de ses douleurs et
que le château de Chaverny pourrait peut-être bien avant peu se
voiler encore de draperies de deuil i...

" Oui,j'étais réellement effrayé pour cette enfant, et voilà pourquoi
le jour du duel d'André... le jour où elle nous est restée dans les
bras et où nous avons été obligés de la transporter dans la maison
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du père Lanthoine, j'ai eu l'idée que nous réalisons aujourd'hui...
l'idée d'entreprendre dès le lendemain même ce long voyage.

" Et vous voyez que mon idée était bonne, puisque nous avons la
joie d'assister à un tel changement, à une telle métamorphose... je
dirais presque à une telle résurection !. .

" -Oh! vous pouvez le dire, car c'est le mot juste, fit vivement
M. de Cerninge, car c'est bien, en effet, une véritable résurrection...

" Mais avez-vous remarqué mon cher due, une chose qui m'a
très vivement frappé et qui, je vous l'avoue, m'intrigue même quand
j'y pense ?...

«-Quelle chose, mon cher marquis?
«-Oh! ce n'est peut-être qu'une idée que je me fais ...
"-N'importe! dites toujours !
"-Eh bien, il me semble que c'est surtout depuis quelques jours,

que c'est surtout depuis que nous sommes à Naples que Blanche
n'est plus la même et que s'est accompli chez elle cette métamor-
phose qui nous cause à tous deux tant de plaisir...

" I' -Pourtant ...
"%I -Oh ! oui, je sais ce que vous allez me dire, je devine l'obje-

tion que vous allez me faire, interrompit plus vivement encore M
de Cerninge. Vous allez me dire que si elle était encore un peu
pâlotte, encore un peu mélancolique pendant les deux ou trois pre-
miers jours de notre voyage, elle n'a cependant pas attendu d'être

Mals le due lui mettait une épée dans la main.

à Naples pour nous étonner déjà par ses allures plus vives et plus
gaies ..

"-Mais oui, mon cher marquis, voilà en effet ce que j'allais vous
répondre...

<'-Et vous alliez sans doute aussi me rappeler notre séjour en
Suisse où tout l'étonnait et la charmait, où presque à chaque instant
elle avait des cris de si vif contententement et de si naïve admira-
tion que nous ne pouvions nous empêcher de sourire.

" Oui, là-dessus, nous sommes d'accord, mais, moi, ce que je vou-
lais dire... mais, moi, ce que j'ai cru remarquer, c'est que ce n'est
plus seulement de la surprise, c'est que ce n'est plus seulement de
l'admiration et de l'enthousiasme que l'on semble lire dans le regard
de Blanche depuis que nous sommes ici, mais autre chose encore...
autre chose que je ne saurais comment traduire, comment expliquer.

"-Essayez tout de même.
"-C'est comme Bi elle était dans l'attente de quelque grand

événement ... dans l'attente de je ne sais quelle joie qui doit lui
arriver et qui augmente encore pour elle le bonheur de vivre ... Et
voilà pourquoi vous la voyez de plus en plus rayonnante, de plus
en plus radieuse.

< Mais tout cela entre nous, n'est-ce pas.? ajouta vivement le
marquis.

"'-Bien entendu!
<'-Pas un traître mot à André de ce que je viens d3 vout dire...
"-Soyez tranquille.
«-D'autant plus que ce n'est là qu'une impression ... qu'une

pure supposition, comme je vous l'ai déjà dit ...
"-Oui, oui!
" -Mais, de votre côté, donnez-vous la peine d'observer un peu

plus attentivement Blanche et je suis persuadé que vous ne tarderez
pas à découvrir dans sa façon d'être certains détails qui vous éton-
neront et vous frapperont comme moi ... "

" Et le duc de Ryon qui, très intrigué par les paroles du marquis
de Cerninge, s'était mis en effet à mieux observer la jeune fille, le
duc de Ryon ne tarda pas à remarquer à son tour que celui-ci ne
s'était point trompé et qu'il devait certainement se passer dans
l'esprit de la soeur d'André quelque chose que tout le monde ignorait.

"Et ce qui d'abord avait très étonné le vieil ami du comte do
Chaverny, c'était l'étrange désir plein d'impatience, l'étrange désir
plein de fièvre, que Blanche, jinmais lasse, avait chaque jour de
recommencer les mêmes longues promenades à travers tous les quar-
tiers de la ville qu'ils avaient pourtant déjà plus de vingt fois, plus
de cent fois exp!orés ...

" Et ce qui le surprenait aussi beaucoup et ce qui faisait qu'il
était de plus en plus intrigué, c'est qu'après chacun de ces intermi-
nables voyages aux quatre coins de Naples, la jeune tille avait beau
affecter de se montrer toujours insouciante, toujours très gaie même,
on sentait dans le son de sa voix, dans l'expression de son regard et
dans l'accablement de son attitude, comme un regret qu'elle n'avouait
pas, comme une déception dont elle gardait le secret.

" Mais ce n'était pas tout.
'Tout en semblant s'abîmer dans la contemplation de l'admirable

spectacle qu'elle avait sons les yeux, tout en feignant très vive-
ment s'intéresser au merveilleux décor daus lequel elle vivait,
Blanche ne pouvait s'empêcher de jeter à chaque instmt de rapides
et furtifs coupe doeil autour d'elle, comme si sa pcnoé% revenait
toujours malgré elle vers les passants qui la croisaient, vers la foule
au milieu de laquelle elle se mouvait...

Le beau golfe tout étincelant de soleil, le \Tésuvo qui voimissait
des flammes, le grandiose et magique horizon qui, à cha(ue s(condo
se déroulait et changeait devant elle, elle semblait bien les voir,
mais, en réalité, elle ne les voyait pas... mnai-, on réalité, elle était
bien loin de là !

" Enfin, il y avait d'autres faits encori que le duc, dont la curio-
sité de plus en phs s'éveillait, n'avait p:i remiarquer aussi sans on
être également très vivement frappé.

"C'était ainsi que plusieurs fois déjà, comme leur séjour finissait
por trop se prolonger, André avait parlé de quitter Naples et do
partir pour Rome... pour Rome qui était pour lui lo vrai but (le
leur voyage et dont il avait depuis très longtemps le plus ardent
désir de connaîtie et d'admirer les chef-d'uvre...

" Mais, alors, t-oudain le front de ßlancho se rembrunissait, et
c'était toujours elle qui trouvait, qui inventait quelque prétexte
pour retarder encore leur départ.

" Et lo duc, qui cherchait à deviner ce que cela voulait dire, se do-
mandait aussi pourquoi parfois, quand on lui parlait, la jeune fille
était si profondément préoccupée qu'il était certain qu'elle n'enten-
dait même pas ce qu'on lui disait, pourquoi, d'autres fois, quand elle
était seule ou qu'elle se croyait seule, il l'avait surprise si pensive,
si songeuse, si absorbée qu'elle n'avait même pas aperçu qu'il se
rapprochait d'elle, qu'elle n'avait même pas relevé la têtu au bruit
de ses pas.

" -Décidément, se disait-il, ce diable de Cerninge y avait vu plus
clair que moi... Mais quelle peut peut bien être la pensée qui hante
ainsi constamment cette enfant !... Mais quel peut-être lo rêve dans
lequel elle s'oublie ainsi à tout moment ?... Mais, en cffet, pourquoi
n'est-elle plus ce qu'elle était dans les premiers lours de notre
voyage ? ce qu'elle était quelques jours après notre départ <lo Cha-
verny ?

Non, non, ajouta-t-il, tout pensif, j'ai beau réfléchir, j'ai beau
chercher, je ne vois pas, je ne comprends pas, je ne devine pas !...

" Et cependant il y a quelque chose, c'est certain... mi certain que
j'en mettrais la main au feu... Mais quoi ?... Voilà t'égnigmo !...
voilà le mystère ?...

" Et, en effet, comment le duc de Ryon, comment le marquis do
Cerninge qui, de son côté, continuait à s'étonner <le plus en plus le
ce qu'il croyait trouver d'étrange dans les allures de la jeune fille,
auraient-ils pu deviner cette énigme et découvrir ce mystère sans
lire dans son coeur, sans lire dans l'âme de Blanche ?

Et ce qui se passait dans son creur, ce qui se passait dans son
âme, c'est que loin d'avoir senti faiblir son amour pour Julien d'Ar-
gelle, comme un moment André avait pu le croire, la jeune fille
n'avait plus une pensée qui n'allât vers lui.., qui n'allât vers celui
à qui, en dépit de tous les conseils que son frère lui avait donnés,
en dépit de tout ce qu'il avait pu lui faire entrevoir, elle s'obstinait
à vouloir lier sa destinée...
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" Et c'était là tout le secret, tout le mystère de ces allures qui
étonnaient si profondément le duc, si profondément le marquis.

" D'abord un peu triste au début de leur voyage, car elle restait
encore sous le coup de son entretien avec son frère, sous le coup des
paroles avec lesquelles celui-ci avait cherché à la détourner de cet
amour qu'il trouvait dangereux, si, bientôt, elle avait semblé
renaître... si, bientôt, elle était devenue aussi gaie qu'auparavant
elle était mélancolique et presque sombre, ce n'était point pour le
motif qu'on aurait pu croire, pour la raison qu'on aurait pu sup.
poser. ..

"pOh ! certes, Blanche était bien une créature trop délicate et une
intelligence trop distinguée pour rester insensible à la beauté des
paysages et à la poésie des sites en face desquels elle s'était trouvée...

" Les gorges, les glaciers, les torrents, les montagnes de la Suisse,
tous ces merveilleux et grandioses panoramas qui se déroulaient
devant elle l'avaient plus d'une fois remplie d'admiration, soulevée
d'enthousiasme.

" Plus d'une fois, elle n'avait pu s'empêcher de joindre les mains,
et toute pâle, toute saisie, de rester comme en extase en face d'un
spectacle où il y avait tant de splendeur et tant de poésie.

" Mais ce n'étaieet point pourtant cette nouvelle vie, cette nou-
velle existence, ni toutes les surprises ni tous les enchantements du
voyage qui avaient opéré en elle ce subit changement, cette sou-
daine métamorphose qui avait fait la joie d'André et la joie aussi
de l'excellent duc de Ryon et du bon marquis de Cerninge, ces deux
amis si bons et si dévoués...

" Non, non, cette résurrection, comme disait le due, ce miracle
avait une autre cause !...

" Et cette cause, avons-nous besoin de la dire et ne l'a-t-on pas
devinée ?

" Cette cause, c'est qu'un jour qu'elle pensait encore à son amour,
c'est qu'un jour qu'elle pensait encore à Julien - comme elle y pen-
sait sans cesse, comme elle y pensait toujours - elle avait eu tout
à coup comme un espoir, comme un pressentiment qui l'avait rem-
plie d'une joie immense, d'une joie qu'il aurait été impossible de
cacher et qui avait mis sur son front et dans son regard tout cet
éclat et tout ce rayonnement qui l'avaient tranfigarée.

" Et cet espoir, ce pressentiment qui lui revenaient à tout instant,
c'est que le moment n'était pas éloigné où elle reverrait Julien...
c'est que le moment était proche où elle allait avoir enfin, après une
si longue séparation, après une si longue absence, le bonheur sans
bornes de le voir surgir devant elle.

" Oui, elle en était sûre, d'un jour à l'autre, d'une heure à l'autre,
le hasard allait les faire se rencontrer.

'Et, dès lors, lajeune fille:n'avait plus vécu que dans cette attente,
que dans cette joie...

" Et, dès lors, chaque matin, elle s'était levée en disant:
" -C'est peut-être aujourd'hui que je vais le revoir!... C'est

peut-être aujourd'hui que mon espoir va se réaliser!"
" Et cependant, après plus de deux grands mois employés à tra-

verser bien des villes et à sillonner bien des pays, elle en était
encore à attendre, elle en était encore à espérer.

"Mais c'était chez elle une conviction si profonde que cela ne la
décourageait pas.

" Ce sera peut-être pour demain!" se disait-elle chaque soir en se
couchant.

" Et le nom du bien-aimé sur les lèvres, elle s'endormait, souri-
riante, bercée par les songes les plus doux, par les rêves les plus
heureux.

" Mais chose étrange, chose qui fournissait une preuve de plus
que nos pressentiments sont très souvent comme une prescience, une
vague vision de l'avenir, jamais elle n'avait senti cet espoir qui fai-
sait toute sa joie, tout son bonheur, se réveiller avec autant de force,
avec autant de persistance en elle que le soir où elle débarqua à
Naples...

" Les rues étaient déjà silencieuses et désertes, et tandis que la
voiture qui les emportait vers l'hôtel où ils devaient descendre rou-
lait très rapidement, elle ne pouvait parfois s'empêcher de tres-
saillir, de plus en plus pleine de cette pensée qui ne la quittait pas
que Julien devait être tout près d'elle, et que c'était là, dans cette
ville, que, tout à coup, elle allait le voir..I que, tout à coup, elle
allait le reconnaître au milieu de la foule.. ..

" Aussi, quelques heures plus tard et malgré la fatigue du voyage,
était-elle déjà debout avec l'aube....

" Accoudée à sa fenêtre, elle laissa d'abord son regard errer au
hasard....

" Naples dormait encore, et comme la veille quand elle était arri-
vée, les rues restaient désertes et solitaires. ..

"Seuls quelques rares passants les traversaient... quelques rares
passants dont le bruit des pas résonnait de temps à autre, puis
s'éteignait bientôt....

Alors la jeune fille reporta son regard en face d'elle, et, brus-
quement, se redressa, toute pâle de saisissement, toute frémissante
d'admiration.

" -Oh ! que c'est beau ! oh ! que c'est beau ! " murmura- t-elle,
joignant encore les mains, restant encore en extase.

" Car, en face d'elle, c'était le golfe, cette merveille... le golfe où
déjà glissaient quelques barques de pêcheurs dont le premier rayon
du soleil dorait les voiles... là-bas, c'était la masse imposante du
Vésuve... puis, aussi loin que sa vue pouvait s'étendre, aussi loin
que son regard pouvait porter, un horizon d'une telle grandeur et
d'une telle beauté qu'elle en demeurait éQouie.

" -Oh ! que c'est beau !... oh ! que c'est beau 1 " ne pouvait-elle
s'empêcher de murmurer encore.

" Et longtemps elle resta là, s'oubliant, rêvant, admirant....
" Quand enfin elle revint à elle et qu'elle put s'arracher à cette

contemplation qui s'était si longtemps prolongée, depuis assez long-
temps la ville était enfin réveillée, et de plus en plus les rues s'ani-
maient, la foule des passants grossissait....

" Mais, dans cette foule, que des indifférents, que des inconnus!
" En vain, elle y avait cherché Julien: Julien se faisait toujours

attendre... Julien se faisait toujours désirer....
"Alors, touà à coup, elle eut un sourire :
" -Je suis folle, se dit-elle, et comme on se moquerait de moi si

l'on me voyait... si l'on savait pourquoi je suis là !
" Est-ce que je n'allais pas me figurer que je n'aurais qu'à ouvrir

cette fenêtre... que je n'aurais qu'à jeter un coup d'œil dans la rue
pour qu'aussitôt il m'apparaisse !....

"Oh ! oui, c'est de la folie que s'imaginer pareille chose et que de
compter sur un hasard vraiment aussi prodigieux, vraiment aussi
miraculeux !

"Mais il est ici!... il est ici !... Tout me le dit... tout m'en
avertit... tout me le crie !... Oui, il est ici ... il est ici!... "

Et toute pâle, toute saisie !. "
"-Ici tout près de moi !... Ici, respirant le même air que moi !...

Oh ! comme à cette pensée-là je sens mon cœur trembler i murmu-
ra-t-elle en mettant sa main sur sa poitrine. Oh ! comme à la pensée
de le revoir bientôt je me sens toute frissonnante, toute éperdue de
joie ... "

Et plus bas encore, dans un souffle:
"-C'est que je l'aime tant! " ajouta-t-elle.
"Puis, un léger nuage passant sur son front:
"-Que m'a donc dit l'autre jour André ? reprit-elle... Pourquoi

m'a-t-il donc tant suppliée d'oublier cet amour et de renoncer à
Julien? Pourquoi m'a-t-il donc dépeint l'avenir sous des couleurs
si tristes, sous des couleurs si sombres, si je ne voulais pas le croire?
Pourquoi m'a-t-il donc dit que je pourrais peut-être un jour mau-
dire cet amour dont je suis si heureuse ... que je pourrais peut-être
un jour non seulement le maudire, mais peut-être même en mourir ?
Pourquoi m'a-t-il donc dit des paroles qui m'ont fait tant de peine
et tant de mal ?... Pourquoi donc m'a-t-il tenu ce langage qui m'a
causé une si profonde douleur et qui m'a tant fait pleurer ?...
Pourquoi donc, enfin, s'est-il montré si injuste envers Julien en
essayant de me faire croire qu'il était incapable de me comprendre,
incapable de m'aimer I

"Incapable de me comprendre!... Incapable de tendresse!
Incapable de m'aimer ! ... lui ! .... Julien ! .. . s'écria-t-elle. Oh !
non! c'est moi qui ne veux pas croire, c'est moi qui ne crois pas
André ... car André se trompe ... car André sera bien oubligé de
reconnaître un jour combien ses craintes étaient mal fondées et
combien étaient injustes les préventions qu'il avait contre celui qui
sera mon époux.. .

"Mon époux ! ... Julien 1..."
"Un long frisson secoua Blanche, puis, se laissant tomber lour-

dement devant la table, elle resta les coudes repliés, le front caché
dans ses mains...

" Par la fenêtre qu'elle avait laissée ouverte, les mille bruits, les
mille remous du dehors ne cessaient de lui arriver, mais elle n'en-
tendait plus rien.

, Et, de plus en plus émue, elle poursuivait son rêve ... le rêve si
beau, si brillant et si riche de promesses que se font toutes les
jeunes filles qui aiment... le rêve qu'elle avait déjà fait tant de fois!

" Et alors elle n'était plus à Naples et dans une vulgaire chambre
d'hôtel, mais là-bas, dans la vieille maison où s'était écoulée toute
sa vie et toute pleine de ses souvenirs . .. mais là-bas, dans le vieux
château de Chaverny ...

" Et là, c'étaient tous ceux qui l'aimaient qui l'entoaraient ... tous
ceux qui l'aimaient qui lui faisaient cortège pour aller à l'église...

" Oh ! quel moment plein d'ivresse i ... quelle minute inou-
bliable ! ... Comme son front rayonnait. .. comme son cœur battait
tandis qu'elle s'avançait lentement au bras de l'époux qu'elle s'était
choisi... au bras de celui dont elle allait désormais vivre de la
même vie, de la même destinée I...

" Et dans ce rêve qui si délicieusement la berçait ... dans ce rêve
qui la rendait toute pâle, toute tremblante de la plus douce en même
temps que de la plus immense émotion, ce qu'elle voyait encore, ce
qu'elle évoquait encore, c'était tout un long avenir radieux, tout un
long avenir de bonheur sans nuage...
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" Oh! comme les jours de tristesse, les jours de douleur et de
souffrance maintenant étaient loin !...

" Comme ellez étaient loin, les heures terribles où elle n'avait
vécu que dans les larmes et le. désespoir 1.

' Comme dans cette existence nouvelle, toute remplie par l'amour
qu'elle avait pour Julien, le sombre passé s'était vite évanoui, ne
lui laissant que le pieux souvenir des deux êtres qui l'avait trop tôt
quittée... des deux êtres qui dormaient, là-bas, dans le petit cime-
tière de Chaverny ! .

"Et toujours le front dans ses mains, de plus en plus elle s'ou-
bliait dans le songe éblouissant, quand, brusqement, elle tressaillit.

" Un bruit de grosse cloche venait de se faire entendre... la clo-
che de l'hôtel qui carillonnait à grande volée...

" Car le temps s'était écoulé si rapide que c'était déjà l'heure de
déjeuner.

" Et la jeune femme venait à peine de se ressaisir, à peine de se
remettre, lorsqu'elle eut un nouvean tressaillement.

"On venait de frapper à sa porte et une voix l'appelait.
"C'était la voix d'André.
"-Eh bien, Blanche... eh bien, paresseuse, criait gaiement le

jeune homme, est-ce que tu dors encore ?... Il est bientôt midi.
" -Non, non, je descends ! répondit-elle vivement, très troublée,

comme s'il la prenait en faute.
"-Alors dépêche-toi!... M. de Ryon a une faim de loup...
"Et, d'un pas rapide, André s'éloigna.
"Blanche venait de se lever, un peu lasse et la tête un peu lourde,

comme quelqu'un qui vient de s'éveiller.
" Et debout, elle restait encore les deux mains appuyées sur la

table, quand, soudain, elle ne put retenir un cri ..
" Sur cette table, plusieurs journaux s'étalaient, dont quelques-uns

à demi dépliés, et le regard de Blanche s'étant porté par hasard sur
un de ces journaux, elle n'avait pu s'empêcher de se redresser brus-
quement, toute saisie.

"-Son nom !... Le nom de Julien!" s'écria t-elle.
"Elle crut d'abord qu'elle se troorpait. .. qu'elle avait mal lu...

mais comme elle venait de se jeter sur le journal, elle resta plus
saisie encore.

" Non, non, elle ne se trompait pas, et c'était bien le nom de Julien
qu'elle pouvait lire en toutes lettres... le nom de Julien parmi tous
ceux des voyageurs de distinction qui, dans les derniers jours, étaient
arrivés à Naples...

" -M. le comte Julien d'Argelle, relisait-elle; M. le comte Julien
d'Argelle.... "

"Et son ceur venait de se mettre à battresi fort que le soullei lui
manquait.

" -Julien ici !... Julien à Naples !... Oh! je le savais bien !"
murmura-t elle, l'oil étincelant de joie.

" Et les quelques lignes de ce journal lues et relues vingt fois, elle
se jeta sur les autres, les parcourut avidement à leur tour.

" Tous annonçaient également l'arrivée à Naples du comte Julien
d'Argelle, mais aucun ne contenait le renseignement que Blanche
cherchait, c'est-à-dire aucun ne lui apprenait dans quel hôtel le
jeune homme était descendu.

"Mais qu'importait!
L'essentiel n'était-il pas qu'elle sût que ses pressentiments ne

l'avaient point trompée et que sa bonne étoile venait enfin de l'ame-
ner vers lui ?... l'essentiel n'était-il pas qu'elle fût bien sûre de le
revoir bientôt ?

" -Demain ?... Aujourd'hui peut-être ?... Qui sait?" se disait-
elle, éperdue de bonheur,

" Et ce fut alors à partir de ce moment-là qu'elle ne vécut plus
qu'au dehors, inventant chaque jour quelque nouveau prétexte pour
sortir; à partir de ce moment-là que, toujours inlassable, elle voulut
entreprendre à travers la ville des courses et des promenades inter-
minables; à partir de ce moment-là que le marquis de Cerninge, de
plus en plus étonné, remarqua ses allures bizarres, c'est-à-dire avec
quelle impatience, qu'il lui était impossible de réprimer, avec quelle
fièvre dont on voyait l'éclat dans ses yeux, elle ne cessait de cher-
cher parmi les flots pressés de la foule, de fouiller à chaque pas
qu'elle faisait dans la cohue des passants....

" Et ce fut enfia à partir de ce moment-là qu'elle affecta de plus
en une plus profonde admiration pour Naples, trouvant, chaque fois
qu'André parlait de partir, quelque nouveau motif pour prolonger
leur séjour.

" Plusieurs semaines s'étaient écoulées, mais, hélas ! c'était en vain
que la jeune fille avait cru chaque jour voir se réaliser son espé-
rance....

" Aucune nouvelle, aucune trace de Julien!
" Et de plus en plus, il était impossible maintenant de retenir

plus longtemps André, impossible de différer plus longtemps leur
départ pour Rome.

" Car non seulement son frère de plus en plus la pressait, mais le
due et le marquis s'en mêlaient aussi.

" -Je crois bien, ma chère enfant, que nous avons vu ici tout ce

qu'il y avait à voir, lui disait M. de Ryon. Quant à moi, je ne vous
cache pas que c'est avec le plus vif plaisir que je continuerais notre
voyage...

" Quand partons-nous ?... quand allons-nous admirer ailleurs
d'autres merveilles ? "

" Et il fallut bien qu'elle se rendit... et il fallut bien qu'elle con-
sentît enfin à partir....

"Mais avec quel regret... avec quelle tristesse elle s'éloigna!....
"Et, cependant, si elle avait pu connaître l'avenir... si elle avait

pu savoir quelle surprise bientôt l'attendait, avec quelle joie, avec
quel bonheur, au contraire, elle se fût mise en route!

" Car, en effet, c'était à Rime qu'elle allait faire enfin cette ren-
contre qu'elle avait tant cherchée ... cette rencontre qu'elle avait
tant espérée... car c'était à Rome qu'elle allait enfin revoir et
retrouver Julien!....

" En effet, il n'y avait que trois jours qu'ils y étaient arrivés,
quand un matin André et leur deux amis la quittèrent pour aller
faire une assez longue excursion hors de la ville.

" Restée seule à l'hôtellerie où ils étaient descendus, Blanche
sentit au bout de quelques instants un pesant ennui la gagner.

Pour se distraire, elle sortit à son tour.
"Et elle errait au hasard, ne sachant guère où diriger ses pas,

quand elle se trouva tout à coup devant la basilique de St-Pierre...
"Elle y entra.
"L'immense église était déserto et Blanche s'y avança à petits

pas, de plus en plus saisie d'admiration en face de tant de grandeur,
en face d'une pareille merveille...

" Tout cet or, tous ces chefs-d'œuvre, toutes ces richesses l'élbouis.
saient, l'aveuglaient.. ..

" Pourtant, comme elle arrivait près d'un pilier, elle se laissa
tomber à genoux, et il y avait déjà un long moment qu'elle restait
la tête baissée et les mains jointes, priant, songeant, quand, tout à
coup, il lui sembla qu'elle n'était plus seule et que le bruit d'un pas
léger venait de résonner sur les dalles non loin d'elle....

" Cependant, elle ne releva pas la têt-, elle ne bougea pas.
" Le bruit des pas continuait, tantôt se rapprochant, tantôt s'éloi-

gnant....
"Elle pensa que c'était quelque voyageur comme elle qui était

entré dans l'église... quelque curieux qui venait à son tour admirer
la célèbre basilique....

" Mais, tout à coup, elle devint toute pâle, puis se releva d'un bond
en poussant un grand cri qui trouva un long écho sous les voûtes.

".Derrière elle, une voix venait de lui dire tr'i doucement son
nom:

" -Blanche !"
Et c'était lui ! c'était Julien
Elle ne le vit qu'une seconde, car la nuit se fit brusquement

autour d'elle, et, comme une masse, elle ,,'abittit dans les bras du
jeune homme...

Quand, enfin elle reprit ses sens, elle resta d'abord la tête un
peu vide, un peu lourde, pleine encore 'le stupeur...

"Puis, enfin, comme elle se remettait peu à peu, elle regarda
autour d'elle avec étonnement.

"Où donc était-elle ?
"Quelle était donc cette demeure qu'elle no connaissait pas?
"C'était une maison de très pauvre appirence, mais tr.' propre.
"Par l'unique fenêtre qui l'éclairait et qui était large ouverte,

Blanche apercevait une sorte de cour, ou plutôt un petit enclos
plein de soleil.

"Et tandis qu'elle continuait à promener autour d'elle des regards
un peu vagues, des regards encore un peu obscurci", debout à quel-
ques pas, Julien, qu'elle ne voyait pas, la contemplait, le visage
empreint de la plus profonde émotion.

" Et, comme enfin elle venait de l'apercevoir... comme enfin elle
venait de se rappeler, d'un bond il fut à ses pied.

" Il lui avait pris les mains, puis, les portant longuement à ses
lèvres

" -Blancbe, dit-il la voix toute tremblante, ai-jo bien entendu,
ai-je bien compris, et ne suis-je pas le jouet d'une hallucination, lo
jouet d'un rêve ?

"Blanche, est-ce vrai que vous m'aimez ?"
" Et comme elle le regardait, toute rougissanto et pleine do sur-

prise:
" -Car tout à l'heure vous l'avez dit, reprit-il; oui, vous l'avez dit!
" -Tout à l'heure ?
" -Oui, tout à l'heure, quand vous parliez comme on parle dans

un songe ... tout à l'heure, quand vous disiez malgré vous le secret
de votre coeur, le secret de votre âme ! ...

" Oui, vous avez dit: "Julien, je vous aime !"
"Est-ce vrai? ... Est-ce vrai ? ajoutat-il, la voix de plus on

plus douce, de plus en plus tremblante.
" -Oui, c'est vrai, répondit-elle alors sans embirras ni fausse

honte; oui, Julien, je vous aime !
"-Blanche!
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" -Oui, je vous aime depuis longtemps... depuis que j'ai pu
connaître l'amour ...

" Je vous aime ! et mon grand chagrin, ma grande tristesse, c'était
de me dire que vous ne le compreniez pas, que vous ne le deviniez pas!

" Aussi combien ai-je souffert depuis le jour où vous êtes venu
nous faire vos adieux au château de Chaverny !

"Combien, loin de vous les heures me paraissaient lourdes, le
temps mue semblait long !

" Combien il me semblait que le vide immense qui s'était fait
autour de nous... que le vide immense qui s'était fait dans notre
maison était plus grand, plus affreux encore!

" Chaque jour je me berçais de l'espoir que vous alliez revenir .. ,
que j'allais enfin vous revoir ... et chaque jour aussi je devenais
plus triste encore en voyant que c'était vainement que je vous avais
attendu, vainement que je vous avais espéré !...
" Oh ! oui, je vous aime, reprit-elle après quelques secondes de

silence, je vous aime tant que ma seule joie était de penser à vous !
Je vous aime tant qua je ne m'endormais jamais sans évoquer votre
souvenir et sans murmurer votre nom !

"-Blanche ! ... Chère Blanche! murmura le jeune homme de
plus en plus ému.

"-Et puis, continua plus vivement la jeune fille dont les yeux
s'emplirent do larmes, il me semblait aussi que si vous aviez été là,
que si vous aviez été près de moi, j'aurais été plus forte et plus
courageuse pour supporter les coups terribles qui nous ont frappés,
pour supporter toutes les angoisses que j'ai eu à traverser

" C'est d'abord la mort de ma mère, si rapidement et si brusque-
ment enlevée à notre tendresse ...

"C'est ensuite la fin si tragique de notre père...
"-Hélas! fit, la voix sourde, Julien.
"-Puis, enfin, c'est pour mon frère... c'est pour André que,

plus tard, je fus obligée de trembler!
"-Pour André ?
"-Oui, pour André qui ne vivait plus qu'avec la pensée de nous

venger ... qu'avec la penmés d'aller tuer à son tour le meurtrier de
notre père ...

" Et un beau jour, moi que cette seule pensée affolait, j'apprends
qu'André se bat avec le marquis de Ponsac ... Que dis-je! non seu-
lement j'apprends cette nouvelle qui m'épouvante, cette nouvelle
qui me glace d'effroi, mais encore, à demi défaillante, j'assiste à
toutes les scènes, à toutes les péripéties de ce duel ... mais encore
je vois tomber le marquis la poitrine toute rouge, toute sanglante!

"-Vous, Blanche !
"-Oui, moi !... oui, j'étais là... oui, j'ai vu cela!
" -Est-ce possible !... Mais comment cela a-t-il pu se faire i...

comment cela a-t-il pu arriver i
" -Oh ! il serait beaucoup trop long de tout vous dire.. . beau-

coup trop long de tout vous raconter ...
" Mais enfin, j'ai vu cela, etje pourrais même dire que je le vois

encore, car j'ai toujours devant les yeux cet homme qu'André venait
de tuer ... cet homme avec sa face horriblement livide et son der-
nier regard ... ce regard où il n'y avait pas seulement le désespoir
de mourir, mais dans lequel se lisait encore la haine la plus atroce,
la plus implacable ...

Et quand, vaincue, brisée par cette terrible émotion, dont le sou-
venir seul me fait frissonner encore, je rejoignis André, je fus prise
d'une telle faiblesse que je crus bien que j'allais mourir aussi...

"Et voilà pourquoi, Julien, nous avons quitté, mon frère et moi,
notre vieux château de Chaverny ... Et voilà pourquoi, tout à
l'heure, vous avez eu la profonde, l'immense surprise de me retrou-
ver tout à coup en face de vous, dans cette église où, tout en essayant
de prier, je ne pouvais m'empêcher de penser encore, de penser tou-
jours à vous...

"Oui, c'est M. le duc de Ryon, que vous connaissez...
"-Oh ! depuis de longues années I..
"-Et c'est aussi M. le marquis de Cerninge...
"-Le meilleur des hommes et l'un des amis les plus dévoués de

votre père, avec le duc, interrompit vivement Julien.
"-Ce sont eux qui, le lendemain même du duel d'André, nous

ont emmenés-de Chaverny... Ce sont eux - le due surtout - qui
ont eu l'idée de tâcher de nous distraire, de tâcher de nous arra-
cher à nous-mêmes en nous faisant voyager ...

" Mais si je vous disais, Julien, que cette idée, que j'aurais dû,
vous semblera-t-il, accueillir avec beaucoup d'empressement, avec
beaucoup de plaisir, ne fut, au contraire, pour moi tout d'abord
qu'un chagrin et une tristesse de plus ...

"-Et pourquoi, Blanche ?
" -Pourquoi ?... Parce que, précisément, je vous aimais trop. ..

Parce que, préciëment, je vivais trop absorbée dans cet amour que
vous ne soupçonniez même pas... Parce que, m'éloignant de Cha-
verny, il me semblait que j'allais m'éloigner d'avantage encore de
vous ...

" Chère Blanche!.., chère enfant ! s'écria Julien en couvrant de
nouveaux baisers les mains de la jeune fille.

" -Car là-bas, du moins, tout me parlait de vous... N'avais-je
pas en face de moi votre château... le château d'Argelle où tant d?
fois je vous ai cherché... où tant de fois, accoudée à ma fenêtre j'al
guetté votre retour ?... N'avais-je pas aussi le château de Chaverny
où pour moi, tout aussi évoquait votre pensée, tout aussi réveillait
votre souvenir ?

" Oui, à chaque pas que je faisais dans notre maison... à chaque
pas que je faisais à travers notre parc... ce parc immense que nous
avions si souvent parcouru ensemble, je croyais vous voir vous
dresser en face de moi....

" Chaque allée, chaque sentier, chaque banc me rappelait des
heures heureuses... les heures où nous avions grandi, où nous avions
vécu dans une si douce, une si profonde intimité.

" Aussi comment vous dire, comment vous faire comprendre
l'étrange impression que je ressentis quand je dus suivre le due de
Ryon et le marquis de Cerninge ?

" C'était comme si l'on m'avait condamnée à un exil plus ou
moins long, et comme si un vide encore plus grand venait de se faire
tout à coup dans ma vie....

" Puis, au bout de quelques jours, une idée me vint... une idée
étrange qui fit s'évanouir comme par enchantement la lourde
angoi3se qui m'opressait....

" Oh ! je sais bien que cette idée ferait sourire bien des gens et
que, peut-être, elle vous fera sourire vous-même, Julien...

" Mais, si folle, si bizarre et ai singulière qu'elle puisse paraître,
j'y croyais si fermement que j'avais à présent autant de joie de
m'être éloignée de Chaverny que j'avais en d'abord un vif regret
de le quitter....

"Car il me semblait maintenant que j'allais 'vers vous....
"Car il me semblait naintenant que chaque pas que nous faisions

me rapprochait de vous....
" Car j'étais de plus en plus convaincue, de plus en plus persua-

dée, de plus en plus certaine, sans pouvoir dire pourquoi, que d'un
moment à l'autre le hasard abrégerait enfin cette longue séparation
dont je souffrais tant, que d'un instant à l'autre le hasard nous
ferait nous rencontrer sur le même chemin....

" Oh ! vous pensez bien que je gardais cette pensée-là pour moi
et que je n'aurais pas osé en souffler un mot à personne....

" Non, non.... Ni M. de Ryon, ni M. de Cerninge, pour qui cepen-
dant je n'avais guère de secret, ni André lui-même que j'aime
d'une si tendre et si profonde affection, n'ont jamais rien su....

" Et pourtant combien de fois ne se sont-ils pas montrés très sur-
pris, très étonnés de voir le soudain changement qui s'était fait en
moi sans qu'ils pussent en deviner la cause !

" Et je vivais ainsi, de plus en plus hantée par ce pressentiment,
de plus en plus en proie à cette idée fixe que je ne pouvais man-
quer de vous revoir bientôt, quand dernièrement, à Naples,j'éprou-
vais une émotion dont je me souviendrai toute ma vie....

'· C'était à l'hôtel, le lendemain de notre arrivée....
" Après être restée longtemps penchée à ma fenêtre, d'où malgré

moi, je vous cherchais encore parmi la foule qui défilait sous mes
yeux, je venais de revenir dans ma chambre, et là, après une très
longue rêverie, je venais enfin de me ressaisir et de jeter un coup
d'oil machinal sur la table sur laquelle je m'étais appuyée, lorsque,
soudain, je ne pus retenir un cri de surprise, un cri de folle joie...

" Car dans un journal qui se trouvait ouvert devant moi,je venais
de lire ces mots qui m'avaient fait tressaillir... ces trois mots qui
m'avaient donné un éblouissement : " Conte Julien d'Argelle 1''

" Votre nom ... c'était votre nom que je retrouvais là !... C'est-à-
dire que mes pressentiments ne m'avaient point trompée !... c'est-à-
dire que le hasard providentiel sur lequel j'avais compté avec tant
de foi nous rapprochaitenfinde l'un l'autre !... c'est-à-dire que bientôt,
que dans quelques heures peut-être j'allais avoir l'immense joie de
vous revoir, l'immense bonheur de sentir encore votre main presser
doucement la mienne!....

" Mais, hélas! après cette grande joie, quelle amère déception
m'attendait !

" Car, en effet, j'eus beau, pendant des journées et des journées,
vous chercher partout, courir partout, fouller partout, impossible
de retrouver vos traces, impossible aussi de savoir ce que vous étiez
devenu !

(A suivre)

LE GAGNANT DU LOT DE $5,000
Au deinier tirage de la "Canadian Royal Art Union" tenu aux

numéros 238 et 240 rue St-Jacques, Montréal, mardi, le 3 1 janvier, M.
Charles B. Pigeon, forgeron, 222 rue des Seigneurs, Montréal, a gagné
le lot de $5,000, étant l'heureux acheteur d'un demi billet qui a gagné
$10,000.

Pour la DYSPEPSIE, au lieu de Thé et Café, Buvez le CAFÉSANTE FORTIER
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T URIlC
S'il vous arrivait de rencontrer rarc, soit par les rues de la ville, soit

dans les champs, vous remarqueriez tout de suite sa taille peu commune
et la belle apparence que lui donne son pelage gris argent ; s'il vous arri-
vair de le voir attolé à la petite voiture à quatre roues faite exprès pour
lui, traînant une nichée d'enfants de l'air de ne pas y toucher, vous vous
écrieriez immédiatement : " Dieu ! que ce chien est fort ! "

Et s'il vous arrivait de l'entendre appeler " Ture !" vous penseriez aus-
sitôt que ce nom lui fut donné à cause de cette force peu ordinaire dont
il use avec la suprême indifférence d'un pacha

Et voilà tout ce que vous sauriez de lui,
Pourtant, il mérite bien qu'on le connaisse davantag-, car c'est un

personnage, vraiment.
Turc, comme vous le voyez, est un danois de la plus belle taille, qui

appartient au meunier des " Trois Moulines ", M. Piquet. On ne le trouve
jamais seul par les chemins, mais toujours accompagné de son maître ou
des enfants auxquels il est soumis comme le premier toutou venu. On
craint que sa présence n'effraie les tout petits dans les rues ou qu'il ne
s'abaisse à lier conversation avec quelque roquet de mince lignage ou
quelque chien de forme de plébéienne origine. C'est la seule raison qui le
fasse surveiller de près car sa réputation de bonne bête lui attire la
confiance.

Si vous aviez été admis dans l'intimité des habitants des " Trois Mou-
lines ", vous eussiez vu quelle place importante Turc avait au prendre
dans la maison. Ce n'était pas un vulgaire chien de garde comme le sont
ordinairement ses pareils : il s'était élevé jusqu'au rôle de bonne d'enfants,
car les " petits " ne manquaient pas chez ses maîtres. Jenny était bien
une grande fille de dix ans déjà raisonnable ; mais Charles n'avait que
sept ans et les deux durniers, deux jumeaux, un an et demi, et c'est très
gênant deux jumeaux d'un an et demi dans un moulin où tout le monde

koit travailler du matin au soir. Turc de lui-même sembla comprendre la
situation et comme son instinct le portait vers les deux bébés comme vers
des êtres qui se rapprochaient davantage de Pa propre nature, il s'ingénia
visiblement à les amuwer. Il jouait autour d'eux avec des grâces plai-
santes et une bonhomie, qui lui gaguèrent le cœur de maman Francine.

Cependant Jenny le taquinait souvent, Charles le tourmentait plus
d'une fois ; mais il suppo tait tout avec une patience de philosophe, parce
qu'il se savait aimé de ses bourreaux. Et quand il se voyait prêt à perdre
patience, il faisait entendre un de ces aboiements formidables qui mettait
aussitôt, et pour quelques instants, le cher ennemi en déroute.

Parmi les habitants de la ferme, il en était un qui ne vivait pas en très
bonne intelligence avec Turc, Pierre, le garçon meuni-3r, Agé de vingt
ans, n'avait jamais donné au danois une bouchée de son pain, ni une tape
amicale ; en revanche, à certaines heures, il lui mettait une grosse chaîne
au cou et s'amusait à l'exciter de loin. Il riait de lui voir les veux injectés
de sang, la gueule ouverte et écumante, d'entendre ses abois furieux
d'impuissante colère. Quand Pierre s'éloignait, Turc alors se couchait, et
à lui voir la tâte allongée sur ses pattes de devant, on eût pu croire qu'il
dormait. Cependant le domestique venait-il à traverser la cour, son pas
retentissait-il au seuil de l'étable, sa voix arrivait-elle du potager ou de
l'intérieur de la maison, les oreilles du chien se dressaient, un frémisse-
ment courait à fleur de peil, et un rictus silencieux découvraient ses dents
blanches pendant que seo- regard flamboyait soudain et qu'un gronde-
ment sourd comme le roulement lointain du tonnerre révélait une agita.
tion intérieure que personne à la ferme ne soupçonnait.

Il eût été intéressant cependant de chercher à se rendre compte de ce
qui se passait dans ce cerveau le bête. Q.ie peut penser un être indigne-
ment outragé et qui sait que d'un tour de rein il peut sauter aux épaules
de son ennemi et d'un seul coup lui planter ses crocs en plsine gorge !...
Mais Turc avait une telle réputation de bonté, de patience et de douceur
qu'on ne pouvait suppier qu'il eu pensat si long.

Un acte de dévouement qui lui attacha tous les coeurs mit bientôt le
comble à sa réputation. Un jour d'été Jeuny et Marton la servante eurent
envie de se baigner dans la rivière à quelques mêtres au-dessous du mou-
lin. Il faisait ei chaud et l'eau avait une mine si attirante ! I/E-re est
dangereuse, car son lit est semé de longues herbes et., par places, de trous
profonds dont rien à la surface ne révèle la présence. Jenny et Marton,
comme deux enfants, s'ébattaient et se 1.oursuivaient en s'éclaboussant
d'eau, lorsque soudain la petite glissa et disparut dans une de ces traî-
tresses excavations. La servante, allolée, cria aussitôt, n'osant faire un pas
en avant dans la crainte de se noyer. Mais Turc qui n'était pas loin, avait
vu. D'un bond il se jette à la nage, plonge et ramène Jenny. On en fut
quitte pour la peur.

On pense si le chien fut caresré et couronné de fleurs.
A quelques jours de là, notre bête se trouvait seule, gravement couchée

dans l'herbe, sur les bords de l'Eure, an amont de l'écluse. Ici les profon-
deurs sont redoutables. I e chien allongé, les yeux mi clos, semblait guetter
quelque chose. Il dressait une oreille, puis l'autre, soulevait la tête, la
laissait retomber. Bientôt un bruit dans l'eau le mit debout et il vit un
homme qui nageait. D'un air sitisfait Turc remua la queue et se glissa
dans la rivière.

Sur le pont du moulin le imoqunier se trouvait à passer quand il aperçut
son chien et un homme qui parainsaient lutter au milieu <lu courant.

" Encore un imprudent! s'écria Piquet, et voilà ce bos Turc en train
de le repêcher; mais un hym-ue n'est pas un enfant, le sauvetage en est
autrement difficile, volons à son secours."

Promptement il détacha la barque et rama vers l'infortuné dans lequel
il reconnut son garçon meunier. Pierre avait perdu connaissance et le

chien le tenait d'une si malheureuse façon qu'il lui enfonçait la. tête sous
l'eau. Piquet poussa un juron terrible.

" Ici, Turc, apporte ! Mais Turc so laissait aller au courant et ne fai-
sait que les mouvements nécessaires pour ne pas couler avec son fardeau.

" Pauvre bête ! Elle est à bout de forces, j'en suis sûr!"
7 Et, en hâte, il les rejoignit.

Turc ne voulait pas lâcher sa proie ; jusqu'au bout il tenait à sauver
son homme. Qaand on le lui eut retiré, il regagna li rive en grognant.

En revenant à la via, Pierre déclara, à la stupéfaction gAnérale, quo
Turc avait voulu le noyer. Le chien lui avait, paraît il, je'é soi pattes
énormes sur la tête pour le faire enfoncer. Personne ne voulut ajouter foi
à ce singulier récit, Turc était colomnié, méconnu. Mais Piquet se sou-
vint de l'attitude de l'animal refusant de céder son fardeau et des soup-
çons levèrent en son esprit. Il ne devait pas tarder à les éclaircir.

Quelque temps après Pierre traversait la cour du moulin, un sac de
farine sur lo dos ; il buta si malencontreusement uno pierre qu'il tomba.
Turc, à ce moment, vaguait en liberté. A peine eut il aperçu le garçon à
terre qu'il lui courut sus et lui planta ses crocs formidables dans le bras.
Pierre hurlait de douleur et le meunier, uno seconde fois, vint à temps
pour le sauver.

Mais quel scandale aux " Trois Moulines ". Turc, le bon, le patient, le
doux, une pareille conduite! Que croire ! L'idée que la pauvre bête était
atteinte de la terrible maladie de la rage s'empara do tous les esprits. Mis
immédiatement à la chaîne, défense fut faite aux enfants de l'approcher.

On lui jetait sa nourriture de loin, on le gardait à vue. Cependant
Ture restait calme. Il mangeait de bon appétit et semblait dormir du
sommeil du juste. Quand Jenny ou son frère passait près de sa niche, il
courait à eux de toute la longueur de son attache, se battait les flancs do
sa queue et appelait avec de petits cris plaintifs qui mendiaient une
caresse.

" Pauvre Turc!" disait Jenny de sa douce voix.
Et Turc fléchissait les pattes, se traînait par terre devant sa petite

maîtresse, redoublait sa prière qui tournait au sanglot.
Il devenait évident pour tous que Turc n'était point malade ; copen-

dant Pierre réclamait sa mort. Il s'offrait même à exécuter la sentence et
il disait partout que ai le patron ne se décidait pas, il déposerait sa plainte
chez M. le maire.

Le meunier soucieux, perplexe, lui parla ainsi:
gi" Pierre, si tu persistes à demander la mort de notre chien, nous serons
forcés de le tuer; mais mon garçon, permets-moi de te rappeler quo tu as
eu les premiers torts.

-Des torts envers un chien
-Oui, Pierre, tu l'as souvent maltraité sans raison, et, en vérité, l'on

ne peut exiger plus d'un animal que d'un homme, 11 a Io la rancune,
n'en as tu jamais ressenti contre tes ennemis I...

-Mais, patron, je ne peux pourtant pas me laissor dévor"r par cotte
bête; un jour ou l'autre c'est ce qui m'attend...

-Aussi mon intention n'est pas de t'y exposer plus longtemps. Dans
quelques mois tu tireras au sort et tu seras oblig4 do partir. D'ici là,
rentre dans ta famille, et je te paierai tes gages comme ni tu tiavaillais
pour moi. A ton retour je te trouverai une autre placo chez un mounier
de ma connaissance de l'autre côté de Chartres. "

Pierre ne répondit pas, car sa rancune était tenace et il avait juré qu'il
aurait la peau de ce maudit chien.

" Allons, reprit le meunier, renonce à ta vengeance, je t'en prie, et
pour te remercier, voilà ce que Jenny te donne. "

Il lui mit un billet de cent francs dans la main. Pierre n'hésita plus.
"Merci, maître, je partirai dès cc soir si vous le voulez et je vous pro-

mets de ne rien tenter contre cette vilaine bête, mais c'est seulement par
amitié pour votre Jenny ce que j'en fais.

-A mon tour de te remercier, mon garçon, et de te féliciter do mion-
tror des sentiments dignes d'un chrétien. J'ai beaucoup réfléchi à ce qui
vient de se passer, et je me suis vu sur le point de tuer l'animal ; mais il
a sauvé ma fille et nous a toujours bien servi. D'un autro côté, imîpossib!'
de le raisonner, un chien suit son instinct, car c'est une erreur de croiro
que le chien rend le bien pour le mal. Quand il lèche la main qui le frappe,
il ne le fait que pour la désormer et parce qu'il se sont trop faiblo pour se
révolter, vaincu à l'avance. Au contraire, celui-là n'oubliera jints
l'injure et cherchera toujours à se venger qui se sait le plus fort. Et en
agissant ainsi il obéit à la loi naturelle. Pour lo sauîvages et los bêtes
féroces, "la force prime le droit "; les peuples primitifs et lles animaux
que nous avons en quelque sorte civilisés ont pour premier précepto "e il
pour oil, dent pour dont ". Seul l'homme vraiminnt digne do ce nom, c'est-
à-dire capable de se dorainer et de s'élever au-d"ssns de ses pissions, sait
pardonner."

Le meunier, par cos mots, espérait éloigner do Pierro toute idée de
vengpance secrète ; il est si facile d'empoisonnor un chien sans so laissor
deviner. Le garçon a tenu parole.jusqu'à ce jour, et comme il no reviendra
ps aux "Trois Moulines ", on peut espérer qu'il ne se rencontrera plus
avec Turc.

Mais depuis ces événements, la situation <lu chion a bion changé. Il a
gagné en respect ce qu'il a perdu en liberté. Plus de joyeuses parolos, avec
la charrette emplie de bébés, sous la conduite de Jenny. On le caresso
moins, on le craint davantage. Dos journées entières à l'attache, il s'est
vu destituer de ses anciennes fonctions de bonne d'enfant, et ce n'est qu'à
la tombée de la nuit qu'on lui permet de vaguer par la cour pour garder
le moulin.

Jenny eeule, la chère petite reconnaissante, e-t re3tée la même pour son
sauveur, et s'efforce, par des caresses, d'adoucir sA disgrface.

JEAN M ALIICE.

Pour protection, cure infaillible des Catarrhes )Col r Produit Fran'ais couronne
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CONCOURS DE BÉBÉS
$100 DE PRIMES

CONDU-riON9 DU CONCOUiRS i' l>îite, '$5; 2èmeu P'rime, ~2;3êae

Ce concoure est ouvert entre tous les bébés de nos lecteurs et abonnés.
Les bébés devront avoir au moeins trois mois et pits plus do deux ans.
Le concours durera 13 siiininfg, du 25 mars au 17 juin.
Les personîtes désirant faire 1-articiper leurâ bébés au concoure devront

noue faire parvenir une phîotographbie (pas bur zinc) sous enveloppe avec
la mention Il Concours do 1 »ibé.Q >. Ces plioeiVgrit 1)hies doivn it porter aut
dos : les prétionis et âgre de l'enf;nt, nom et &drcsse (les pat ent s et devront
nous parvenir d'ici au 3 juin prochain. Aucune ne sera acceptée après cette
date.

L'le photographies paraîtront successivemient dans chacun de nos
numéos dici u 1 jtii prochain ; elles porteront le numéro d'ordreà

elles affectées au fuor et à mesuro de leur réception à nos bareaux.
Leu toms des bébés ne seront pas~ publiéa.
Dans chaque numétro du SAMEDI est inseré un coupon de vote.
Les lecteurs et abonnés du journal sont priés (le découper ce coupon et

de le conserver jusqu'au 1er juillet prochain afin do pouvoir voter en
faveur du bélî4S do leur choix

Les lecteurs et abonnée pourront envoyer autant qu'il leur plaira de
"coupons do vote " (le n'importe quelle semaine, ayant paru ou à paraître,

d'ici au ler juille~t, en faveur du bébé de leur choix.
Le vote ne sera pris qu'après que toutes les photographies auront été

publiées dans lo journiàl; les dernières paraîtront dans le numéro du 17 juin
prochain.

Il sera publié en tout 15 coupons de vota : le premier ayant été inséré
le 25 mars dornier et le dernier dlevant paraître dans le journal en date
du 1er juillet prochain.

Tous ncs lecteurs devront voter enître le 1er et le S juillet et les por.
traits des lauréats seront reproduits dans un des numéros suivante.

Les itersorne qui ont l'intention de faire concourir leurs bébés doivent
consterver les coupons de votes qui ont déjà paru ainsi que ceux à paraître.

Trois personnes éminentes choisies parmi les citoyeng; de Montréal
seront appointées pour compter les bulletins de votes.

Le bébé qui réunira le plus de coupons de vote, aura la 1ère prime de
$50 ; le second $25 ; le troisième $15 ; le quatrième $10.

Nous recommandons instamment à tous nos lecteurs, lectrices et
abonnés de bien vouloir découper le coupon de vote qui a paru et paraîtra
chaque semaine et de le conserver jusqu'au ler juillet; de faire un choix
entre tous les bébés dont les portraits auront figuré dans le Ilcon-
cours"e et ensuite de nous faire parvenir, sous cntieloppe fermée, tous les
coupons qu'ils auront conservés avec la suscription "Concours du Bébés "

en favour du bébé (le leur choix.
Eýý Découpez votre '<Coupon de Vote" dans la page 30.

GRAPHOLOGIE

Réponses aux Oorrespondants

àL-iwf.- c'haqîjue corresponîdant recevra,
di son touer, la î'î'Joilse a sua detî'ît,îe. L.'ain-dance des îti lé <'ex. nous. îinIeo cit' seule (le pu-
blirp lus fir n'poîîses lais sun seul -inînctro.

Il nstfiti ru',îeitse ijiîiriîtx 1<lires Conten:,ant
ue ceut»Pic îl&u .seaitec et uue seulil réponse
var cenpoi.

diuîî(.- M liqgu-1. i eiau lie su'ite i.
liieiîts. 4;î'a't,.,îei.lu!iii't, iîîl itgiieii lue ei

eb'.t~ ~ ~ d S.té Seî.tjCle iiliicile.

CI'iisi Ut, iie.i'i.<tuili. oit curiage 1l3
sique e gl eîiljI.Iiii-uiluiu li te.
t ère.

tlwu Di -t esll' I tet îiî'oîî ri iseign;ti îî

r:Lcli i ii î'i'tci passion.. t il gl -g il- celîit-

lancoie. Imîiaginia oni roiàlîoleitîî-.

frivolité. Bute tondf de ,sensibilitté.

Pli' u r 'i'ii ne essi dittluiton * 1îures-
lsjutin etbiii i U etît iisaîii a-i r vi f

l~ iiiitt. uid.Coiiriut iiîaîioîsire 'le
ilic lu îg tatioîi-lg îîîiîî ci i x ii ) na-î'it;

t tie pu aiiljl i'iee touit .-i l;îlt. s6donuitasiru.

l'îi s ui .î lîi ttéraire'. iiit;igjiiiatlib fi'-
illu ruet activi'. Ca:r.sît<r'- (;tîl repr-enanst. ]joli.
té., îloîîî'er ut tijllt.

Pierre SVîiri.iarîil.- Nastii î'î aimiiiite. pa'.i-

,ia :ii - Ci.ii'arîactè1 lrebinvillt le-u-r

ll et Peull Iuic uor
las!u iiii.ipilii. a<raitî-re vs.

primîe-itier el, etrepi'reniant, coitaince et
s4incérité dsîi'ti itui

AIl ! que n'ai-je îvian Ee~;si à l'a!.fectntion. lis'prit d'ordre. Or-gueil, amîbition
et arnliir propre. QelquesCti ttiesIC rima1i-
cales.

Aiilî'>îiîc.Na ro itle et. franchie. Amoiur
di' l'ordrre, économtie et sotis pratique. Uîîe
seule alialyse pour titi seul couponl.

Pic'olé fI <atis - ('aetèra indélpendlant, un
Peut ii'regulier. li.pr-it. dl'iniitiative. lînagîna-
tioni rilente. Aioî l.vygse lîsot

- tîîoîu prlat. N'ttreferine. prudente et
clsieii-t,. Velonté tonute et pe'sitive. Esprit,
dilit mal ive ct. glu îlg's

N..flie.i'iuî' Viii.. O u alnlî'în
êître scetiq ue et. liuiV "ui et iiltlt uiîs
Vouire ocril turc ré véle île lat Iraiteli se. tlc lit

.S'i'î'el NYO 41)- l'àjoii i. aut i v il è,. amourîîî 4liq
travauil. Natairu qutiiltque tcît siiuer'iijltoeut
léèire. teiciid'iiui îlju.

iftrsiii Voli , etr diius dhie. îsliat unI
tr1.- vjveieîuii. toutes m'iuu.tai'. cuitsurv;nt
put lat premiièrej jiii lîrtioti.

J'ane ne lbaiser' M1.J.. Atiij.igiui. entlloiî
-i'aiiîe, iîiî;ét.iîo.ité et, iiîi'in-it'' dlu belle itlente,
l>elicatcssu glo genît. Seisjlilô.

J'irttieu îîiîj Mifrilr, (u i îruî r dé
I i'i'iiutnu3 Cul Bo r.~iiittii'iut-i ti',tcent putt
la iiisjiie. I>uoitloSa aourcl ci onstanice

lieu (I't'îiii iîn. Vu'it.îl fai le i;î titi.iuttre Pet
Couirageutse. A ;scz, lîuîtune seniiilté.

Thaiyo ie uîy ahlil. O rguiil iet anibi tien
uduace et i-oiiaigu. volotur ic ic*e. tîli)Iiiîplîerî

de tous le.; oi.tîiilex. l'cet dlusensliité.

fu-. l iî.-Indléplendîanceo lit rarali-i'e, f min
ilieu e, cî;si O < itti icii-tance as a

fecior. Api t.i us icaljeis.
Sis-ie aiue. -, Emptire sur soi-mêème, vo

racirlu iirll-.iindt 't poîtîndant.

l)aisil é1-Vuîîuts dl'iune iî;utiro calme
-rjî'u.tii î'oîilen.qie. Vols 'avez. (te h

feriiet C it.til', Ic- ré'i)Il il ions (lue vous pirenez
M.aiqut eiiii.iiL.jl

Aî. -î. Hi. . îî:cîuîiîiii ilontesut iîe, limtru
outiiiîatc. smis pra'Ltiquie. aicti vité et atîlenu
(tu l'uilru.

que. nanque (le réflexion, agit beaucoptp
Poussée par lo cSiur. Beaucoup de disposit'iTos
artistiqîues.

Fb'ougfrou.-Manquo do volonté et d'énergie.
Pou d'imagination.' Sens commercial et très
pratique. Ne doit pas aimer la poésie.

M. A.r C-Spiriqul,,lemrdn, parfois un
peul acre Imued constance b A numodtet d'énei.
Bongies aptitudes musicales.

J. B. liféliee.-Vous auntez la raillerie. Ca.ractéro curieux, fanttasque et peu agréable.
Volonté a.ssez énergique mais, hlas! peu persé-
véramîto.

"iux Canayen. - Nature assez fine. mai>;
n;îiaIque dce développemnent pour- arriver àî sont
atiiité lat plus Comîplût (. Caractère très ten-
dre agissant toujours d'après l'imipression du
miomuent.

O.sî'al<l C.-Caractère froid, très réfléchi.S
laisse guîider par la rai<on plus quepar le coer
Absence de sens pratique.

L'oiseaus bleu.-Eropomic. activité et amour
du travail. Manque d'énergie, de persévérance
et de discrétion. Inconîstance.

Berthe aux g~rands piid.-Froilcur, étier.
gie. teulaci té. .senig artistique assez développé.
aime la musique. Imagination assez active.

A. 1!.-lntelligence mecrcanti uC peut d'imagi-
nation, ordre, économie. Bonnes dispositions 1%
l'amonu' et Constance.

oitn'en parle pas.-Sens artistique quelqun
douée d'une grande prudence. Aptitudes pour
le commerce. Amibition et activcité.

Libéral, - Sens littêraire, imagination ar-
dente. Caractère enîtreprenant, un peu irrégu.
lie,', cependant. Bienveillance.

MIoiî.qqueaire.-Carackèro romanei)sque. S'em-
balle facileirent pour- quelque chose, rlais se
décourage au premier obstacle.

(Suite à la page 30)

Deux anciens camarades de collège
se retrouvent aprèsï vingt ans de Répa-
rat-ion. L'un Ob t Un haut foilctionnaire,
l'autre est un auteur célèbre.

Le premier félicite l'autre d'Un ton
protecteur.

-Je savais bien, dit-il, que tous
deux nous deviendrions quelque chtose.

-Pardon, rectifie l'autre; tu es
devenu quelque chose. Moi je suis
devenu quelqu'un.

-Comment mon petit ami, tu ne
sais pas comment tu t'appelles?

-Non, monsieur, ,je suis jumeau et
nton autre frère jumeau est mort. Or.
nous appelait Jean et Jacques. Main.
tenant, si c'eïd Jean qui est mort, C'est
moi qui suis Jacquet,, et si c'est Jac-
unes qui est mort, c'est moi qui suis
jean.

P'OUR L'ENFANT

L'eofanti qui tousse prendra du Ban
It'inuual et seira guéri. 71

50 ANS EN USAGE 1

D~ONNEZ SI ROP(

ou

PILULES GUERISON
DU CEM AIRE

Noix Loiguos DEurz
Affections

(Composéea) bilieuses,

De MeGALE Torpeur du
Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdiose-
mente, et de toutes les Maladies eau-
Bées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Un officier se vantait devant l'illus-
tre maréchal de Turenne de n'avoir
jamais eu peur devant le feu.

-Pe6te!1 Monsieur, dit le maréchal,
on voit bien que voue n'avez jamais
mouché la chandelle avec vos doigte.

Fxcellento préparation pour Nettoyer les
Dents, eni Arrêter lit Carie et donner aux den-
cives et aux Lèvres iinA couleur saine ainsi
qu'une odeur agréable à, l'haleine.

15 centigns la boite
laî~t à li tiriîi.îe L-eestie, colle (les rieis St-Deiits

Le flacon, 50 cents. - Il est oil'ert titi in.sgnutique catlendrier français à chaqune
achecteuir d'un llaciin.

Ausu- ~ ~ ~ RYE &lu ROUGIE FrRe-ErRtr fuaE -157ReSteDm, otei

t

r

et

Antied'un J'pilit.i* fantas. - 1597 Rue'Notre-Dame, Montre&#.
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LE SAMEDI

HYMNE D'AMOUR
miai rl h a 0l rmhim.

O croyants, adorez le Tout Puiasant, le Misé-.
ricordieux, admirez son oeuvr.

Ne vous a.t-il pas donné toutes choses selon
vos désirs ou vos besoins. a

Ne vous a t il pas enseigné la bonne voie par
la bouche du Prophète.

Ecoutez: la Terre vous appartient, elle est
son oeuvre, il vous l'a donnée.

Les femmes sont vos esclaves, les animaux
sont vo,, esclaves. N'est-ce pas son ouvre? Oui.
Il vous a comblés de tous ses biens.

Il est Celui qui remplit vos silos des récoltes
abondantes. Celui qui vous a donné l'ombre dei
palmiers. Celui qui accumule les nuages et fait
éclater les tempêtes qui versent l'onde bienfai-
sante.

Que vous a-t-il ménagé, qu'a t-il demandé à
votre cœur pour récompense de tant de biens i
La Prière.

Elle est dans le Livre sacré, le Fatahat, l'ul-
time soutien, la grande consolatrice.

O FidèleP, admirez son ouvre !...
Les brouillaeds qui s'élèvent des valléts mon-

tent vers Lui comme la fumée de l'encens, mais
dans son amour infini Il les fait retomber sur
vos champs en rosée bienfaisante.

A l'aurore, quand vous menez paître vos trou-
peaux, n'avez-vous jamais ressenti les joies si
douces de la nature.

Les forêts, les buissons, les moissons cndoy-
antes n'ont-ils point parlé, ne sont-ils point une
sublime prière.

Ecoutez la voix de la Nature, le gazouillis
des oiseaux, le frémissement des frondaisons
aux brises matinales, le cascatellement de l'oued
qui se glisse sous les roches éparses au milieu
de son lit. Jouissez de l'Univers en fête, des
monts vaporeux qui se dorent, des prairies ver- .
doyantes, des horizons lointains qui s'échappent
à l'infini dans des flots de lumière.

Prosternez-vous à l'Orient quand se lève le f
soleil, unissez vos prières à l'hymne d'universel
amour. E. DuCOv.

TRANSQUESTION

Jugeant, par suite de récents événémentp, de
l'utilité d'un contre-examen, une jeune fille de
nos amies s'ingénie à trouver le moyen de poser
la même question sous le plus grand nombre
possible d'aspects diff'érents. Si cela se popula-
risait, les dames auraient certainement une plus
grande chance d'être admises à la pratique du
droit. Ecoutez plutôt le dialogue:

-Etes-vous sûr que vous m'aimez1
-Naturellement, j'en suis sûr.
-Et m'aimerez-vous touiours ?
-Toujours !
-Mais vous pourrez changer quelque jour s VieilleJui
-Comment le pourrais-je, pnisque... Mme Grosbudon
-Oh oui ! Vous pourriez rencontrer quel-

qu'un que vous aimeriez mieux ?
Elle se dégage elle-même de son étreinte et se résume:
-Vous n'en avez jamais aimé une autre que moi 1
-Jamais !
-Et vous n'en aimerez jamais, jamais une autre ?
-Jamais !
-Quelque jolie qu'elle puisse être ?
-Qui ? - Elle ?
-Oh ! quelque autre fille que vous pourriez rencontrer, vous savez...
-Mais, il n'y en aura jamais d'autres que vous !
-Oh ! vous dites cela maintenant. Mais comment savez vous que vous

m'aimerez toujours ; seulement moi1
-J'en suis sûr. Je ne pourrais...
-Oh ! vous ne pourriez maintenant. Supposons que vous ne m'ayiez

jamais rencontrée?
-Mais je vous ai rencontrée!
-Et vous êtes devenu amoureux de moi très facilement. Comment

savez.vous que vous ne deviendrez pas amoureux d'une autre ille tout
aussi facilement?

-Cette autre fille ne serait pas vous!
-Elle pourrait être plus jolie que moi!
-Elle ne pourrait pas être plus jolie.
-Vous pensez cela maintenant, mais penaerez-vous toujours ainsi ?
-Toujours.
-Et vous ne trouverez jamais personne plus jolie que moi ?

PAS D'ELLES SUREMENT

ile.-Ce n'est surement pas de nous que rient ces hommee.
.- De quoi riraient.ils? Nous n'avonm rien de ridicule sur nous !

-Jamais !
-Alors vous m'aimez réelloment beaucoup, beaucoup ?
-Plus que tout !
Et ainsi de suite jusqu'à ce que lo papa faste comprendre à l'amouroux,

par des allusions plus ou moins discrètes, qu'il est temps de so retirer.

'AS DE SOUCI DE CILA
Le maitre (au fils de l'épicier) -lenri, un mensonge peut se fairo aussi

bien en action qu'en paroles. Aussi, si votre père mettait du 'sable dans
le sucre et qu'il le vendit, il serit un menteur en action et f, rait très mal.

lenri (six ans).-C est ce que maman lui dit, mais il réponl qu'il no
s'occupe pas do cela et il continua tout le temps.

MOINS RARE QU'ON NIE CROIT
S'il est quelques hommes capables de prendre des nieubb s neuf , et en

un instant de leur donner l'apparence dû meubles datant d'un siMe, ainsi
peuvent égaloment faire quqlques enfants.

OUl;LI IMPAi!DONNAl'FLE
Albert, âgé de cinq ans, s'était fait photographier et, quand l'artisto

envoya l'épreuve à la maison, la maman, en la faisant 'ir à son fils, lui
demanda la raison pourquoi il était aussi séýrieux : " .Jo souriais, répondit
le gamin, niais je pense que l'homme a oublié de le mettro."
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L'ESPOIR DE SON PERE

?ebebca.-Chacop, zi du alaie un million de blasdres, gue verais-du afde 1
Jaco/.-Che les verais azzurer bour toux millions 1

Amusements et Sports
MoNUMENT NATIONAL

Quai alème tawltion < uuttelle <les élèves <lue Uonservaloire
(le Il usi¡ue

Mardi, un public choisi rempiisait la S.dle du Monument National,
conié par l'habi'e directeur du Conservatoire, M. Ed. Hardy, qui y fai-
sait entendre ses meilleura élèves. Citons Mile Marie Louise Drouin, très
applaudie dans les vocalises de l'air d Othello, qu'elle a chanté avec une
exquise souplesse de voix et dans un style très pur. Mlle Eva Malette
avec Mlle Drouin, dans la superbe "Berceuse" de Rubinstein. Mlle
Munnie Brophy dans " Printemps " de St.Sacns et " Une Chansoa " du
même auteur

Le petit prodige Mary Getz qui exécute sur le violon une fantaisie
d'Adam ; Depas et le jeune Arnoldi, déjà tant acclamé les précèdents
concours, qui l'est encore plus, si possible, après l'exécution de la " Fan-
taisie Caprice" de Vieuxtemps ; Mlle3 Brazeau, Richie et Parent, jouant
avec ensemble " La Cavatine de Balf ".

Dune la classe de piano, distinguons Mlle Adeline Marier, dans une
exécution savante d'un morceau de BIathowen et "ChansonBretonne"
de Chaninade.

Mlle Bernadette Renoi, " Rondo en Ut " de B.thowen ; Mlles Gilberte
Prévcst, Ida Lforest,Péard ont droit à tous les encouragements du public.

Les élèves du cours de Solfège ont chanté deux chours: "Nos
Pèrcs " c:e Baurgeault Ducoudray et " No:e Hiongroise " de Chaminade,
avec solo par Mile Maletto.

Les accompagnateurs étaient : Mlle Blanche Hardy, fille du très sym-
pathique directeur et M. Romain Polletier.

Rappolons que l'ousvre du Conservatoire de Musique est fondée depuis
plus de quatre années et que l'infatigable dévouement de M. Ed. Hardy,
ainsi que do ses collaborateure MM. Charles Labelle (solfège); Ach. For-
tier (chant); Oscar Martel (violon) ; Arthur Letordai (piano) ; a pu seul
en assurer le succès.

C'ert là S:uvre patriotique s'il en fut et que tous devront encourager,
caril s'agit d'uLe pépinière de jeunes talents lesquelsne peuvent qu'augmen-
ter le lustre de la métropole n'ontréalaiie et, qui, sans l'enseignement
du Conservatoire, seraient restés sous le boisseau.

PARC SOIMER

Les at tstes engagés au Parc Sohmer obtiennent tous le succès que
mérite leur beau talent.

La semaine écoulée a vu M. Darnaud, soutenu par les chSurs, dans le
grand air de la Inédiction des Poignards; Mlle Marochetti et M. Car-
bonas, dans l'air de la F avorite ; M. Juste, dans " Elle ne savait pas ",
de M'gnon ; M me d'Artigny, avec "la Grosse Caisse " de Mlle Nitouche.

L'excellent orchestre de Lavigne et des attractions diverses.
On atter.d au Parc, un superbo " Corps de Ballet ", un " Orchestre hon-

grois" destiné a jouer dans le jardin pendant les entr'actes et divers
autres numéros de tout premier ordre.

Notre populaire place d'amusements est toujours à la tête des attrac-
tions qu'effre Montréal.

TIIÉA'RE DES VARIÉTES

La semaine dernière " La Grace de Dieu " et " Martyre " ont été joués
avec beaucoup de succès au Théâtre des Variété;, et il y avait salle com-
ble à chaque représentation. Cette semaine " Marie Jeanne ou la Femme
du Peuple", grand drame à sensation, est joué de nouveau à cause de
nombreuses demandes. C'est un drame émouvant qui tient le spectateur
en haleine tout le temps de la repr/sentation.

En somme, très bonne soirée à passer.
Notr z qu'il y aura désormais deux matinées par semaine : le jeudi et

le dimanche.
PATINOIR MONTAGNARD

Le dimanche 4 juin, le patinieir Mot iguard ouvrait ses portes, méta-
morphosé, pour la saison d'été, en un C neert-P.-omenade où se trouvaient
réunie: bonne musique sous la direction de Mr Hardy ; artistes chanteurs
aimés du public et toute une série de petits bijoux musicaux, saus
forme d'opérettes en costumes.

Un jardin gazonné et ombragé permt t la promenade autour du vste
vais3eau de l'ex.patinoir, oavert de tous cOtés et dans lequel des travaux
d'appropriation ont été inte'ligemment pratiqués.

Grande afflience du public ce qui prouve que cette tentative de décen-
tralisatioa artistiue, au profit d'un quartier bien peuplé et dans le bon
air des champs, o'tient un succès marqué, succès bien mérité par le sym-
pathique organisateur des " Concerts d'été" Mr Hardy.

ELDORADO

Quand de joyeux convives, à l'issue d'un bon dîner, émettront l'idée
d'aller terminer leur soirée au spectacle, il n'y aura qu'une voix parmi
eux pour désigner l'Eldorado; ce rendez-vous de prédilection du "high
life " montréalais, de3 amateurs de bonne musique et, en général, de tous
les gens de goût.

C'est qu'en effet, on est toujours certain d'aýsister à des représentations
choisies, variées, attrayantes, qui constituent un délassement incompa-
rable, une distraction unique à Montréal.

La semaine dernière fîat marquée par le retentissant succès de " C.>co
BlI.il", opérette de granie envergure et de haut style musical, supé-
rieurement jouée par des comédiens accomplis.

C;tte semaine on peut voir à l'affiche: " La C.airière des A mours" et
"Cinq Contre Un ", deux jolies pièces qui ne le céderont en rien aux pré-
cèdent' s comme attrait et comme drôlerie.

Mais le " great attraction " est le magnifique numéro pré:enté par Chs.
Diamond et Miss Beatrice, deux virtuoses imc>mparables de la harpe et
du saxophone soprano ; ils soulèvent, chaque jour, des tonnerres d'applau-
dissements bien mérités.

PALLADIO.

SOUHAIT RAISONNABLE

Mme Browin.-Ne pensez-vous pas qu'une femme devrait avoir au moins la
moitié des biens de son mari après la mort de celui-ci ?

Mme Jones.-Certainement, à la condition qu'elle ait eu l'autre moitié pendant
qu'il vivait.
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MODES PARISIENNES

JÀ~1I
1-l'il!

PARDESSUS POUR GAR

çONNET, en drap mastic

garni de piqûres. Ls dos

est sans couture. Le

devant, croisé, est orné

de deux rangs de bou-

tons de corozzo. Col ra-

battu avec revers. Ma-

tériaux : 1 verge ý de
drap.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du SAMEDi)

No 55.-Cette bouse, tiès simple, est pour la maison; o. pa3t la
doubler à -o'onté ; on peut faire les pinces rien que sur le dessus ou avec
la doublure ; le dos peut avoir une couture ou pas avec de légères fronces
à la taille ; un col droit finit le cou et une ceinture est autour de la taille.
Les manches ont deux coutures avec peu de fronces dans le haut ; le devant
est avec boutons et boutonnières ou agrafes. Cette blouse est pour être
faite spécialement en calicot, percale ou gingham.

Il faut 2 verges en 36 pouces pour une personne de grosseur moyenne.
No 556 est coupé de 32 à 42 pouces, mesure de buste.

No 582.-Costume pour fillette
No 556-Blouse pour dame

NO. 556 LADIES',
NO. 52 GIRLS' WAIST.

COSTUME.
No 582 -Cette petite robe est très gracieuse pour petite fille, elle est

en challie blanc-crème et vert tendre et garnie de velours vert foncé avec
dépassant de satin blanc. Le dos est uni et se ferme par des boutons ; le
devant est froncé et a un emiècement pointu et froncé dans la ceinture; le
devant a un petit boléro qui revient sur les fronces. Au cou, une bande
droite. Les manches ont deux coutures et sont très ajustées. La jupe a
5 lés et l'ampleur est arrangée par fronces ou plis tout à fait derrière à la

fermeture ; on peut'doubler si l'on désire; si elle est doublée il est bon do
la raidir (le 3 ou 4 pouces dans le bas

Il faut :; verges en 44 pouces pour une'enfant de 3 ans.
No 582 est coupe pour enfants de ; à 12 ans.

COMMENT SE PROCURER LE PATRON "UP TO DATE"
Toute personne désiranb le patron ci-contre n'a qu'à remplir le coupon de la page 30

et l'adresser au bureau du SàmAzED avec la somme de 10 centins, argent ou timbres-postes.
.àjoutons que le prix régulier de ce patron est de 40 cantine.
Les personnes qui n'auraienb pas recu le patron dans la huitaine sont priées de vouloir

bien nons on Informer.

CE QU'ON ENTENDRA AU SIÈCLE PROCHAIN
Le père d'une jeune fille ài marier.--M.n cher ami, je suis venu vous

demander si vous voulez accepter la main de ma fille ?
Le jeurue homme.-Vraiment ?
Le père.-Oui, monsieur. J'a, raison de croire qu'elle vous a remarqué

et que vous saurcz la rendre heureuse.
Le jeune homme.-Et quelles sont les espérances que vous pouvez donner1
Le père.-J'ai soixante ans et j'ai la goutte, la-luelle peut m'emporter

d'un moment à l'autre. Je possède 300 actions dans la " Rossland Gold
Company " et un nombre égal dans les petits Chars Urbains. Je suis
riche de un quart de million. Avez vous conliance en roi l

Lejeune homme.-Hum ! C'est très soudain, mais j'y penserai. Reve-
nez donc mardi entre 10 et 101 heures et je vous donnerai ma réponse.

Le père.-Très bien, monsieur. Bonjour.
Le jeune homme.-Bonjour, monsieur.

UN MOYEN ROUBLARD
L'étudiant -Comment me conseilleriez-vous de faire pour mue former

une bibliothèque ?
Le pro/esseur.-Heu ! je vais vous dire comment je m'y suis pris: Quand

j'étais jeune, j'achetais des livres et je les prêtais. Maintenant, j'emprunte
des livres et je les garde.

UNE VUE SUPERB2
Taupin (au propriétaire de sa maison de campagne).-J e pensais que

vous m'aviez dit qu'on avait une vue superbe par les fenêtres de devant
et on ne voit que des maisons?

Le propriétaire.-C'est tout de même une vue superbe. Dans la maison
d'en face habite une délicieuse veuve qui se tient constamment à sa fenêtre.

ERREUR DE PERSONNE
Un certain monsieur avait un frère lequel avait l'oreille un peu dure,

taudis que lui avait un nez énorme. Un soir qu'il était à dîner dans une
maison amie il se trouva placé entre deux dames qui lui parlaient à voix
très haute croyant que c'était lui qui entendait dilicilement. Finalement
l'une d'elle s'adres-
aant à l'autre dit à
voix basse: "Avez UN HEUREUX COUPLE
vous déjà vu un
tel nez 1"

Alors loi: "Par-
donnez moi, mes-
dames, c'est mon w.
frère qui estsourd."

DIFFTCILE
Mike. - Ilello,

Pat! combien as-tu
payé ton chapeau ?

Pat.-Je ne pour-
rais pas le dire, ma
foi. Il n'y avait
personne dans le
magasin quand je
l'ai acheté.

CONFUSION
Berthe.-J'ai une

lettre de Claire.
Elle est à Londres
et elle me dit qu'-
elle doit être pré.
sentée à la cour.

Blanche. - J'es-
père que la pauvre
fille sera acquittée.

PENSÉE
Quand vous allez

collecter un comp-
te,l'homme qui est
en arrière du comp.
toir est moins
prompt à s'infor- - -

mer de la santé de Lu.-C'est un bic,, heureux couple i
votre famille que Elle.-Comment pouvez-vous dire cela? il est aveugle

et elle est sourde-muette.
quand vous allez Lui. - C'est bien pour cela! il ne peut pas la voir
en payer un. quand elle lui fait des reproches.
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ie CYRILLE BELANGER
IThe Canadian Royal Art Union, Limlted,"

de Montréal, Canada,- offre <lscours d'a.-t gra-
tuite aux personnes qui lef; désit;1rent.

Les leons compmrnent la lecçenl et la pein-
titre d'arl naure morte, modèles, et pour
Illustrations do-aaznsCes leçons sont absolunsenit gra"tuItes et l'on
peut un tout temps préseter. sad!ande d'aid-
MissFion.

"The Canadian Royal Art Union, Llitod,"
a été fondée dans le but d'encourager l'art et
de distribuer des oeuvres d'art à chacun de
ses tirages mensuels qui ont lieu Io dernier
jour de chaque mois,

Pour Plus amples détails s'adresser à

The Qanadian noyai Art union
LIMITED

238 ET 210 Rux ST-JACQUEs, MONTRtEAL, P.Q.

Prochain Tirage : - VENDREDI, 30 JUIN

Une oeuvre bien philantropique, ten- ventre. Je laissai faire pendant quelque
dant en même tempq à développer les temps, espérant toujours devenir mieux.
intérêts de l'E it Montréalaia, c'est bien Mals tout le contraire arriva. La f xi-

certinemnt a cratin deV'iuvîlleblesse et les souffrances augmentaient tou-certineentla céaton e Vinvilejours. E nfin, je fus réduite à garder le
transformant les belles prairies de lit, les étourdisisementsî t les maux de
Maisonneuve (n un bijou de petite cite tête étaient si violenta que quand j'essayais
attirant déjà les regarde des capitalîs- de me lever je perdaia connaissance,

teset e tns cuxsouieu deconortJ'avais pris remèdes sur remèdes et aut ed'ai pu Leu sclrieu de a campa lieu de prendrce du mieux mon état s'ag-et darprLecamdelcap-gravait. Une de mes Eit ira vint me voir,
gne, le confort de la ville! Voilà, en et prise de pitié de me voir dans un ai
effet, ce qui est offert à tons à la porte triste état, elle me conseilla le consulter

de Mntral,à prtéede a prti lales médecins spécialistes deis Pilules Rou.veMnraent cartédee d la arile ges du Dr Coderre. Je suivis son conseilplus vrietcnden el ilsans retarder. Jamais je n'aurais espéré racev
enrayant ainsi ce mouvement vers de bontés et de soins empressés de la part de

l'ouet si omproettan pou î'q i énagèrent rien poeur moi. Je fus bien sera
libre devant exister entre les diverses leurs conseils, et surtout on prenant les Pî

Coderre de la manière la plus appropriée à npropriétés composant notre cité. nant, plus de souff'rances, p'na de faiblesse,
Il fallait l'ère présents avec ses voies toaut cela est disparu. Je recommande les P'

de communications rapides et écono- Coderre à toutes les femmis malades et dése
miques pour que le rêve devînt un les engàge fortement de consulter les mnéiec

commnceent e ralié, L nauren'auront rien à< perdre et tout à gagner puicommnceent e ralié. L naureconsulter pour ien et qu'elles sont certai
avait déjà fait sa part en disséminant
autour de 31ontré.l ces ,jolies campa-
gnes que l'étranger admire tint. Il déjà un grand nombre de lots ont été
fallait encore que l'initiative privée, vendus. Une église et un presbytère
bien se)condée par le capital et un ex- seront construits pour l'automne.
cellent jugement, imprimât l'élan défi- Quatie rues, continuées dg l'Est,
nitif. et transformées en véritables aveuaep,

Dapuis quelques années, cette i traversent Viauville. Pour que tien
tiative privée ou collective a hbauc-)op de disparate ne choque l'oeil dans la
fait, mais jamais occasion plus belle ne construction, il est statué qu e les niai-
fat donnée aux assoifiéa de confort et sons devront être de pas moins de deux
de bon air, que celle ollerte par le étages, avec fiçaie en pierre de taille
regretté Chs T. Viau, quand il entre- et ne s'élever qu'à (lix pieds du trot-
prit cette oeuvre difficile. toir. Chaque rue aura 66 piedéî de

Viauville ne date que d'hier, mais l argeu r.

.~e ~PLUSIEURS
LeAue EST

Nol indispensable
Etcspersonnies en demandent: Que devons-nous manger, boire et éviter, le

Nosdevrions éviter tout ceQI" Dest Pas conforme aux simpleg

Nous evrins m nger tOiitco #lui n'asllmil. facilemnent et ne fa.
Nous devrions ma gertIO Pas les Poutvoirs digestifs durant la

nuit.

euece ui rocrera u somein il paigihleNous ne devrions boire crprer ascau8er uin, réaction

dououe2XfIkfLJi.

oir tant d'attentions,
ces médecins; Ils ne
puleills à suivre tous

ilulIC9 Rouges du De
ma ma<aïle. Mainte-
plus de dé <espoIr -
dates Riuges du Dr
spérése, et surtoit; je
lus spécialistes, elles
squ'elles peuvent les
inos de recouvrer la

eal&" Mire Cyrille l'.élaiiger, Van Bu-
reu, NMaitte.

Les Pilules Rouges <lu D)r ('oderre nié-
riteiLî la coniiauea (je toutes les femmes,
qui souffrent, elles leg guériront, nous en
sommes certains, tout au'si bien uîu'elles
ont guéri toutes les femmes <lui en ont fait
un usage consciencieux. Ne vous décou-
ragez, pas, si après avoir pris ue ou (leur
Ihùi:e$ de l'iluleB, vous n'êtes pas guérie.
Il ne s'agit pas de prendlre un bon remède

et cmmetredes imprudences, Il faut
prendre les Pl'ules de la maire la plus
apiprollriéeo à votre maladie; c'est pour cela
(lue nous tenons à votre disposition à

- grands fraie, I às médecins spécialistes cé-
- lèbres pour les maladies des famines. Ecri-

x'ez ne description com»plèýte lit votre ma-
ladie, nos miédecine seuls liront vos lettre@,
étudieront votre maladie et vous répon'

dreut en vous tOnnnant tous les meilleursII~ù ~ conseils pour hâter votre guérison. Ils
vous (liront la utuse <le votre maladie, et
le meilleur moyen dle prendre les Pilules

ÎRouges dun Dr ijodorre. Alresçz Dépt.Médicale, Boite 2306. Montréal.
Les femmes (lui demeurent à la ville nou

(lui peuvent venir i Nlontréal, nouse les ln-
vitoe à aller voir nos spécialistes au No

27 rue S't. <his, tous leu jours, except.é
le diribaucli %, antre llb.::i) a ni, et -) heuires p in.

Nons ne pouvons aisey, vous reconuander l'être bien pr'identes
quan 1 vous nchetesz <les P'ilules Rouges du Dr Ceilerre. N'accep-
tez jamais lés pilulesi rouges qu'en vous olîco à la douzxine, au
cent ou à 25cenî i la boite, ces pilules rouges qu'on vous offre
ainsi à bon march-mô sont de daugereuses imitatianst qni nuisent à
la sant.é. Lei l'ilules Iitgs (lu Dr U'oderrû s-ni toujours yen'
<lues 5(1 ots la bocite ou S2 -M pour six boîtos. Noue les envoyous
dans toutes les partieî (<1,1 monde - p te le douane à payer.
ildressez: Comapagnie Chimique Franco-Amaéricaine,
Montréal.

Au point de vue religieux, Viau té, de toits et so paient en huit auné .,
ville est Placé sous le vo:'al'e de saint à fI pour cent d'inlértt
Clément ; il fait actuellement partie C' s t le tem rs ou jamais de s'astsurer
de Maisonneuvo pour les fins munici- porl'avenir une résî<îence de première
pale@, mais quand cette ville jugera à pouser asun uait as iaepropos de s'annexer à Montréal, peut'. pîrochue de tous kit4 centres, oit l'on sera
q'loi Îiauville îîe conserverait il pas assuré d'un bon voisinuge, d'un entre-
son autonomie et ne reiterait il pa tien municipal sanitaire, d'un service

son popre aîtrereli"î mx et scolaire <bs le commence-
YViauvillo est, à la vérité, en double mntec. ?.

partie : le quartier résidentiel au nord a, soetc., pa etc.naegmtde la rue Notre Danie, et le parc qui P0rsnstprse vnae ui
s'étend( de la rue Notre 1).îuoe au fleuve, tiples, par l'air à la fois parfumné qui
Ce Pare déjà remarquable promet par sJou lb- et du fictuve ci de la rivière des
sesdimeusions, sesvasteu allées:,sa gran- Prairies, Viauville est la perle des
diose terrasse sur le ilcuve de devenirnovaxctrsdll):ti e1'e
un il s points d'attraction dit pays. de MNontréal.
Peu de villes d'eau pourront offrir une______
promensd13 de cette envergure, avec
ce coup dl'oeil et cette fraîcheur. J'ai fait uisagc <lu Pnî'ifica-

Rien n'a été ou n'est épargné Pourh
s' rndeona e ra'< s, an Ian-teurî Tonique du Sangr dit Dr

bord'tnent, des ruesaro et' n ol-n. Lussier, eîî 18-S4, pour une
lington, Ste-Catherinio et Notrc-Danio ;'sévèeatqe(eru tim
les canaux vont se faire rapidement èr q iila nltie e reîîmdise 1
l'eau est d'un service régulier et d'une eoî uplètemîtent guri. iDepi
grande pureté ; l'élect'icité dans toutes:nîr, utl
SES applications n'y est pas plus ch&re ce temps, nous en faisons uisa-
qu'ailleurs ; les meilleurs fournisseurs ge danms la f'amie danIs tous
de la ville envoient leurs voituresi-ex-; ies cas dle déî'angemmîcnts et
fireso juique-lh, et au centre du )?ac, .r
s'é'ève une fontaine alimeni,)~ parnos ou e tuv sbi.
citte excellente eau su!lureukie si bien, Je Coîîsiîlè,re C ce 'nîède sup é-
connue de notro population et dont les 1îrieurî àt tout ce queje conunais
analystt s olliciels du gouvernement du etil(1)fSACdasca e
Canada ont fait un si brillant élege.1 .tîu
Vraie succursale de la célèbre fontaine
de Jouvence ot <les milliers de person. ANTOINE~ PLANTiE
nes vont chercher gratuitement la St- Louis (lit SAUVÉ.
santé.

Les prix des terrains sont à la por- de Gonzague.

CourPs d'Art GratuitslM

Quand une femme doit d'être en vie et
heureuse à l'elîcacjté d'un remède, le 4
meilleur moyen de prouver sa reconnais'
sauce, et aussi en même temps aider à tant t
de pauvres jeunes filles et de femmes seuf-
frantes à se guérir - c'est de faire con-
naître ce remède publiquement. 'lel est
le sentiment dont est animée Mme lélýan-
gar, dame intelligente et douée de tentes
les qualités de l'esprit et du coeur- Elle -

nous envoie son t4moignage avec prière (le
le publier. Voici ce qu'elle dit: -I Ma
maladie commença le printemps dernier
par une grande faiblesse générale et de

'VIAU VILLE (PRE8, MIONTREAL>
<Voir gravure)

Etait Sérieusement Malade au Lit. - Elle ne pouivait se Lever sans
Perdre Connaissance

Grâce aux Conseils des Médecins Spécialistes des Pilules Rouges du Dr Coderre, aujiour-
d'hui Elle Jouit d'une Bonne Santé
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Pourquoi Souffir ?

;- re po uil. j e e lil et el li ' 1111 1 --

Il-i.Ce t etlf4tVaIe1&I.

Les Tablettes Royales du Dr Rollens

par 141 \11 <' villesI' laits1' 414 t îtes'îles41 :1it<4jlt'. Ittt si.±.i

Consultations gratuites et confidentielles par correspondance

79reLA COMPAGNIE CHIMIQUE ROYALE
79reSt-Jacques B. P. 974 MONTREAL.
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GRAPHOLOGIE
(Suite de la page 22)

Vircre per a iiau'e.-l)è icatos (le got.. e
vation (le semtiieta. i\itîbiliot. cotsrî.ge 0Ct
énergie. TJendlances artîsllques.

Char-lotte ile NIriant.- Iiiiiginatic it quîel-
que pAu roltmanesqueI e~t capricieuse, se laisse

ontlèrnucit otîittr prlecoer.Senisibilité
et douceur.

Dtli~o.i>liç,r.-i'erw té,tenacité et. Otttti'
nation. l'ei l'itusginuttti. litiuconrîîgeplîy-
stlume. Volonté 1té,; forte

R. At. T. <Jerminel.-Originalité. indé etan-

clî'se el. (1 Ilek étion.

1,'ar4tien,'- - Nattîre s 'yMpathiqnc-, tendre ei.
atilrai,t laConfiance. Eïs rit, subtil t t obser-
vai eîtr, tua4is i rîs dliscret. Fîran- hîse et gèêné-
robtté.

P. AI. J. MI-Exaltation. Ca, acèra excita-
ble et tterveîî x. 1itagitatiomi ardete. Natuîre
pouteile, se cent rôltt tri', dIillicileincnt.

ilére (lu btîntr. - I leaîîtoup tic dispofit ions
ia l'a:iîter. poil du constance nitnioinm. Alan-
(Ille <luprttdeiiee et do disýcrètion.

dila-i ttode li,,î'-a cuequîqe reu
qtesq . in, 'e<-ctluit i itintetît des motindres

dètalse tote- cîos'-. bience de senbibilitô.

Marie Il. h:.lcnmuî.Iabileté a"x tra-
v;tix inanimt'I Vl'e d'imaî:ginaitlont. Natiti e
simple, pet cuirieuse et Ilu uî[litiettsc.

Lady Lau,'ie- Sens artistlique. Orguel,
préî.otiîpi ion et égot'.t.e. ltîiîîticoiip dumiiagina-

Maria.- lisouian'egènèrorilé et loulétt.
Nature légèýrentel L. léliante. mtais mniique ab.
solumîentîl il isci ion ut <le ptrudence.

Aimee mnoi P. Il.-îîdlécision et vcrcaliilé.
Ntuqre t iiol le. su uissant beauîcoup le., i nitîcu-.
ces extérienres et incapabledo totîtu istitia.tive.

Niglra. -A motl propre et affectation. Inîtu-
ginatin roitaimcsqtie. Nattutre 14ièeue sCn-

Babtil (/l u ~tee-ae sent imentale et
potétique, reseti. liée, vivemtent lus moindres
tnipres-.iot.,. mnai- consewrve Poei sa pretire
intensité de sentimnent.

Nas-lçmvotre graci-ux enivoi. Merci.
Vous avec bien (;,it tic 'tnner signte de vie, Je
colnitîîn':ais t prier pour le repoidu voire til e.

An *lita )l.-Nuire conciliante et pacili-
q. onié put èergique. Aitont- dcl'ordire.
Loit simtple et déèlicat.

Ar/-hur itt.ltiiiiam.exagérationle sesi sientimtts. ltet-oin c*'èuttotio)n, (le bien-
sation violett.I cuctî iîg.alo.

Berthc F. 1.-Goûtt ass4 r. délicat., un peu pré-
lentieîx. ntéanmoins. 1,sprit d'initiative. Vo-
bitté forte, enttreprenante et persuasive.

Alet-iea I. M.21~-lmu.gltatlon très ruima-
rcsquie.rtuoenietlptéà la mé-

lnoi.Caractère peu communicatif.
Brune//e <le 1. R. -Nature suîpcrficielle et

falitaseluo. Coquetterie, ruse et anmour de la
louatîgo. caractère emportô et vif.

ViaM. MI . Z. -Cartactère oî.eîîi
lianît et atffable. Volonté peu énerglique. l"ra'«'n-
chise ci.boîtîoîtîmie. iîlgeient <[toit.

Cuite C'atl. -lecOIomie dloînestiqe. e Nature
fattiafs ue et poli censtanîte. Manque de sensi-
bilité. At'luit r propre et égoisme.

Poir.%-lfsprit si rieux, observateur et, pon-
déré. Caraýctère ferme et prtdent. ilu dima-
gîtation et empire suîr soi-méîtîc.

3[ii'gitellanc.-Bon pouvoir d'observation.
Tempramnt caudet ardent. Amourde

vpoý-agCp, des aventutres imprévte c des cxc:-
cices violents;.

Curieuse. -Tel'ndantces artistiques. Nature
imtpressionnable. Imnaginatlonî ardente et ca-
ractère indèpendont.

Boedinelle.-''esupér.tineîît nerveux et exci-
taille. se lairsant aller at premier mois cernent
et cotilrôlant peu nue imagination très roma-
nesque.

Je n'oublie pas.-Nature très imapulsive, loi.
presisionnable et ardente. Caractère emporté,
vif, oic sottîrrant aucure résistance.

P. L. B.-l>èfltiice extréme. l)isqimlilation
et réserve. Caractte trèsa.stucieux. Volonté
tlrés personnmelle, quoique assez souple.

E. M. A. 2!.lttase-Caractère assez etître-
prenanît. un peu irrégulier, cep.enîant. Sents
pr-atiquec. Amtbition, mntts. peu( dnergie.

'le Curieuse -vous "tes légèrement portéc
à l'allectatiott. Votre nature cet douce. quoi-
<lue trè-s vive. Bton fonîd de sensibilité. 'laIent
pouir la mulsique,

File atu plus rile.-Talent pour la musique
aussi vouis. T'endance Î l'exagérationt. Natutre
très scttimcntale. Un peu le prèteni ion.

Coîîstan/in.-Natt roi franchte. ouverte, dé-
sin'ét'essèe. Caractère altectueîux. Bonté, dIou-
ccli! ti bensibilité. Imagination un peu roma-
nesque.

Louiselle.-Caracl ère ombrageux etsuep
t.ible. Beaucottp de réflexion et de prudnc.
Cat-aýctêre peu comunicatif.

Oi.sceî.lltoticî 241,-Teildancc9 artist iques.
)liae.eet soiretè dé goût . Esprit <'ordre.

Natutre intuitive etqî,cl'ue peîî mélaucotique.
Jean t'auluaroa.-Nature conciliante. Amour

dit travail. M!4anquîe dI'initiative et de senti
praItique. Volonte peu énergique et peu per-
.évérant.

Deux yeuxe bruim.-Votre écriture montre
un cîîral-tère froid, réfléchti et très calme. Beau.
coup dl ambition et d'orgueil.

Jaime Williain D.-Manque de prudence. 1
Tempérament vit et excitable. Nature peu ia iai > m A DC
réfléchie, coquette et exaltée. Café-Concert Françair,

Rachtel.-Sens litrie auepsiné,Coin des Rues Ste -Catherinle et Cadieuxdiélicate et tenîdre. Pe 'mpr ur soi-même.______
Consîtance danîs l'affection.SEAN DU5JI

A ilon chter papa.-Votre caractère oat vif,SEAN DU5JI
impétu'mnx, mia trèsi doux et sensidble. Grande A IAIllD f1 MO U
sponîtanéité de sentinments. LUi CUlIAI I I DESU IIAUAIJ

Enes/mec No .- Natttîre conciliante, douce Ottérette eu e'u acte
et tinilde. Imagination assaz active. Sensibi-I
lité, Esprit d'ordre et sens pratique. CINQ CONTRE UN

(A suivre.)

IMPORTANTE VÉRITÉ

On se plaît très souvent à dire: - lLa pru-
douce estlamizère de la aireté " mals on ne
met pas tonjours cette maxime on pratique ;
on n'en volt l'utilité bien souvent que trop
tard.

Si on réfléchissait un peu à cette vérité,
on on tirerait une bonne morale en s'about.

nat à la Société Coopérative de Fraie Fa-
néraires, Un abonnement à la Société Co-
opérative est un bon placement. Pour un
montant de 75o à S-2.50 par année, suivant
l'âge, vous voua assurez des funérailles de
première classe. Demandez notre circu-
laire. 1756 rue Ste Catherine.

Quartier des environs de la Baurs<,
chez un huissier, ténor du papier tim-.
bré.

L% femme de cet ollicier ministérihl,
grand faiseur d'exploite, prépare un
dîner sterling pour des intimes.

Vers quatre heures et demie du soir,
elle interpelle vivement son cordon
bleu.

-Brigitte, avez-vous bien saisi le
gigot ?

-Que Madame soit sans crainte:
Monsieur lui.méme ne ferait pas mieux.

QUELQUES PROVERBES DANOIS

"Le pauvre manque de beaucoup de
choses, mais l'avare manque de tout"

IlSi petit que soit le cheveu, il a son
ombre."S"cSouvent le marcassin expie les
méfaits du sanglier."

Au cercle, entre pontes:
-On a encore expulsé un tricheur,

hier soir.
-On, lui interdira, j'espère, de re-

venir et de mettre les pieds au jeu?
-Oh ! les pieds, ça m'eat égal, il

n'y a que les mains qui m'inquiètent.

Un voyageur de commerce marseil-
lais arrive à Besangon et on lui montre
la maison où est ié Victor Hugo.

-Cette baraque-là 1... Ah ! s'il était
né à Marseille, vous auriez vu la mai-
son que ce serait!

Dialogue imagé:
-Eh bien ! ton mariage?
-Ça va mal... Mon futur beau-père

a fait une eniquête chez mues fousrnis-
seurs. -. Il a appris que j'ai de fortes
"ardoises "...

-- Quelle tuile!

PRIME GRATUITE DU "4SAMEDI"

Coupon No 2
Ce Coupon n'est valable que dans les huit loutre de la

date du présent numéro.

Ecrivez trois lignes et signez (le nom avec pa-
rafe) sur papier blanc non rayé.

Adressez, avec le coupon ci-contre, à MADAux
T. D'ASTovn, du "Samedi", et indiquez le pseudo-
nyme sous lequel vous lirez, dans un proehain no,
l'appréciation graphologique sur votre caractère, etc.

Vau~de'ville en îtn acte

CH DIAMOND et MISS BEATRICE
VjrLtoes is(oîp:ritl.-uý (lela Hantepo < I.i SaiOPhofle

CHAQUE JOUR {Metlnée... é2ý heures
Soré s.. heures

Entrée : 0c cents
Place aux Loges. 25c; Loge eatiere. $1.00

Consommations de prentier clio fx.-Servce
parfait. -Salle aéerée et venutilée.

Directcurs-Propriétaircs: A. BOIRON.
F. X. IIILODEAU.

Régisseur:-.. .. .. S. DURANTEtb,

J. A. DUMAS
,.,Photographe

RUE VITRÈ 112
Coin Saint- Leaurent.

CONCOURS DE BÉBÉS
DU **SAME»DI'

Durant 13 semnaInes à prtir du 25 mars et
tous les jours. de 10hi. à 2 h.,'

Salon de Pose réservé aux Bébés
Accesoires modernes.
Poses artistiques...

Prix unique, pour un portrait parfait,

25 cents.

ConcOours de Bébés du Samedi

COUPON DE VOTE
Je vote on fa-
veur du bébé N~o........

Tous les lecteurs sont invités à conser-
ver ce Coupon afin de pouvoir voter en
faveur du bébé <le leur choix lorsque
toils les portraits auront été publiés (lans
le journal. Le concours levant se ter.
miner le 17 juin, le vote sera pris du 1er
au 8 juillet, et les bulletins de vote de-
vront nous parvenir soa-4 enveloppe por-
tant la suserpition l' 6oneour8 de Bdèds "1,

aux bureaux dît journal le SAiEDI). Au-
cun votc ne sera accepté après le 8 juillet.

Le. bébé qui réunira le plus de cou-
pons de vote aura le 1er prix, $50 ; le
2e, e-5; le3e, $15; le 4e, $10.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Commandes promptement
extlcutées, caractères

de luxe.

... 516 RUE CRAIG
MONTREAL.

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"
PATRON No__

(N'oubliez pas de mettre le No du patron que vous désireit avoir.)

Miesure du Buste..................4Age ...........

Mesure de la Taille .............

Nèfm..................................................

Adresse ...................................:............

SI1-IN1CLUS, i0 CENTINS .....................
Prière d'feflre très lUaiblmmd,*

Font détals voir page S&

__ - - - __ - - - - l1l ý - 1 - ý



LE SAMEDI 3

Dentier Garanlti, $5.
f. Notis faisons un dentier gatranti, pa crit, pou S.

N Sou1s posons des dlents sans pal ais et les couronnes
eia or (bridge w.oris) pouir ,4 l id ent.

Nous extrayons les dents Des apparteniont, privés sont à la di.posît.ion des
catis douleurs at-uune, n<us religieuses.
avons leplu hie raicien. Notre institut est établi d9pîîis 11,198 et a la confiance
Parmi lsdentistes. du public.

Pour le ers c crainti-
vce, -une Daedetiste. est ursdcoulaindo9r nai5lrji.

à votre d isposi tion.1 eridocnu ain(l9Ilra.i.à5r p.

Des, dentiseas spécahibt T,. 1.d
dans les plombagis on or a -A
gent, platine, oto.. font partie
île notre personnel. 162 RUE SI-DENIS, MONTREAL

Un médecin est toujours
présent ù nos salons. Tel. East 1744. Prés Ste-Cailacrine

Le fameux auteur dramatique Cré- -Je voyageais dernièrement avec
billon (mort en 1762) étant un jour un notaire de Dijon.
allé voir Louis XV, celui-ci le reçut -Un notaire de Dijon? Tiens, jen
avec bonté et le félicita de sa verte connais un.
vieillesse : -Comment S'appelle-t-il?

-Est-il possible, monsieur, que vous J 'nsi in tl ôrayez plus de quatre-vinigts ans -J1'nsi in tl ôr
-Non, sire, répondit Crébillon, c'est -Je n'ai jamais su son nom.

mon extrait de baptême qui les a. -Ce doit être le même.

ileiîlis dei coniforit, à la diwto
îles uii&'iagé,'

256 Peélos a Gazoline

ditîs fl'ici , qinziie j-iiis aill de fairei

Le seul Poele a Gazolne vraiment
moderne, sur, economique et elegant.

lueur île ta bonniie épouilse touo r ..... .......... .
é'gale, 1 epiiî tîit, les gilaiies 4iliailciis,

dfin ý l l i poêle 1'1 I sIZ.%'s(I.*

AMESSE & OIE
1818 Bite Ste-Catherine, MKTBEAL ny, --

,'"pl 1 ' p ont jsî ý iaaU

Casse-tête Chinois du "lSamedi" Solution du Problème No 184

.*'VXU. -Ceux dle nos jecteurs qui ulés reliit %'sister aux tirages hebdlonmadaires dles
primespour le Casse-tê'te Chinois. bout cordialemnt Invités. C'est le jciaial. à iîa4'. 1iréci,î
qu'a lieu le tirage-

ont trouvé la solutioni juste: Mi'oe WV iart, A Laapicrr', O.iwcgo, N Y.
A t'ayette, 0 Wai'nault, Motitré'sL lb' Boulay,
J1 S J Itouthier, Ottawa;- %V l)orchffii'us, Qi,.- Les cinq perk-oiines dlont. les, îoniftlreeh'i
bec ; J Derbès, Nouvelle Orléans, Lt,ý U lasse' uînile chioix entr' i aîiiiîilîe troi-' moit,
lin, Worcester, Maes; A Lapierro, Osvego, N ait jouirnîal o1u 'eicli, i'n argent. Nous, lis.
Y; P> Lagarde, Wa~ebster, N Y. prionîs île nust infoicr ai, plus lait (l li chix

Le tirage au s8ort a fiait sortir les nonî.s de: il-i1' .sa ru at
Lagarde oestr. N Y: U As:selin, %e*cester, L.es pu'rzoniies allailteuiaiit ài Montréal, qui

as:Mlle 27 hatZSt-ljîbain, Mo, ra oitgagné îles prtimeusjt îtrîe as i
J Derbès, 2#65 (atm yra, Nouvelle Orléans, La; bureaui dii S,îmreîi,%

LA -SOCIETE

o-Opérative des Frais Funéraires

I EST DEMENACE
SNo 17~56 Rue Saînte-Catiierine

e.cil Bureau det lai aqed'l'iad eana î l tre.

N.B. - Ce Bureau est situé presque vis-à-vis l'ancien,
entre les rues St-Denis et Sanguinet.

Traitement Privé
ire iraitcîîiii àl, ii* ,',aiirui l a t irai.
goîi io la 14%1 i i ý.ila i, w!i 1 l i i î.î.iila l i c e 1, i
dluirg. -L éit Varîimi..h.uîî,L Ir, v.a. -1
ies-iiiii n pieauventi ria'ii les raîiile, ,lts iia

Appartements Privés
Consultation Gratuitei

BAINS LAlTREIITIENS
Angle des rues Cralg et Beaudry

Entrée privée des dames:

W. G. Townsend, Gér-ant.

Sur le boulevard.

-Ah ! mon citer directeur, que je
Sais h8Ureuz de VOUS ren:ontrer! J'ai
justement à VOUS de8mander Une loge
pour Ce Soir, à votre théâtrti.

-Et si vous ne m'avi z pas rencon.
tré, comment auriez vous fait ?

-Je lous aurais écrit.
-Eh bien!1 c'est ça ! écrivez- moi,

fait le directeur en s'esquivant.

PETIT DUCI

Béhé n cinq ans (t demi, et quand
il S'y 'met, il jseasso commîe une pie
borgne.

Un de ces soirs, lIaýbë est tribto, Il
pleure à chaudes larmes.

Il vient de voir eon papat sa querel-
lfr -avec sa maman, et ça l'î fla;ge.

Interrogé lk-dessus, il répond vive.
nient

-Eh bien !non j'aime mieux ren.
trer dans %ion chou

Toto, six ans, étudie sa géographie
sur les genoux d'un ami de la muaison.

-Qu 'est ce quo c'est qu'un bassin

houiller, dis, monsieur I
-C'est un endroit où l'on trouve du

charbon de terre.
-Ah ! Ëst-ce qre t'es houiller, toi '

-Oui, mianmn elle dit tou leurs
conmme ça que t'es rudemnent baisin.

FAIT' EVIDENTl

Le Bakwte 1l'iîit)ia et la panacée îles
familles. -o

LA FINE CHAMPAGNE, ___LA CHAMPACNE R. V. B.
"Curling .Cigar," fait à la main, valanit 10c piour 5c.



LE SAMEDI

LCE p ]pjn Dour Chapi
LCE KPIN Croisierz

pelota de St. Ant

ai ffXstt térés. Ecrivez à
mmmý (olique de Bethl

MontréSal, P. Q.

Casse-tête Chinois du aiSamedi"- No 186

Déêcoupes leu carreaux et rassemblez-les de manière à ce qu'ils, forment, Par luxta-
posiion: it', t 'î, t Ni s: Il Nl, i lt. Il us5 . K i Ci iNI.

Coller des mnoreaiux sur une fouille do papiter blanc et tîbez, en bas. du môme 001>6,
nom. prénoms. arlrespo.

Adressez sous enveloppe forméeobe affranchie à "Sphinx "~ journal le SAmiEDi, Monltréal
Ne particperonsi au tirage que lets solutions justes et strIctement conformes

au présent«aIs.
1,0*> sointtlioîts, polir le cai4meotôélecl.lesiiiR, devront être parventus ait pluts tard, Io morcrcdl,

Il Jtr, lin i lîhutrest dit mtlin. hoe tirage aut sort, entre les solutions Justes seulement,
aua lioneu b eudi à mîidil préci.4 et lin 5 premniersi nomts, sortant lil l'itrne à co tirage, seront

.seuîls gagnanrîts. Lest tioin.s (Io ces cini gaîgnants ainsi qito ceux dli auiteutrs de toutes lesi so-
Ititomujîte seront, puiblié3s il.'u.ttu nutiméro dît journal paraisisant 15 joutrs après celuli où
aura été iséré tu asse-tôte. Les gagnpantsç seulsu ont Ie choix ontro doux primes enis.

Un Bienfaitn

*Touljours! j
Ja ai le
IfblflfluC4 done caisalà ti iImIsrni

il Io, 'am éagemtet t d tie
fil ev otre maièr l cî

lîtr soméarnt dc- 1
vohltr - nt.t esoPus baps. 44s

Ouvert le soir jusqu'à 10 hrs. : L hI
', NoIre Magasin qui est en 4'

F. uiord dicià e q'i Naturel
li arberà ce montsieur, 1551 4% Tonique

ifilS F. Lapoînte Î' Stimlant
Le M'archa'nd île M.Neubleq te- q% En vente dans
cionnu polir vendrc aix 'Prix 4'les meilleures

les pw bas pharmacies.
A' CREDIT: ' -

18î-189 rue Monicalm iAPnE
S COMPTANT: 1LPRE

ilt 1447-1449 et 1551 MARTIN
ik Rue Ste-Catherine

ti

SeulsAgentapour
___________________________ le Canada.

Ur J. R. A. UfENBREAU
Chirurgien-bentiste

20 Rue Saint -Laurent

ceures dle consulîtations: de 9 a.m. à 6 p.m.

Tel. Bell : Main 2818

SSOWR :Poulrquoi SOHifOZ -voils?
**0*.. Quand, pour presque rien, vous pitvez vous

.,. . guérir promptement et polir toujours,.

S. Si vous éprouvez ttne senatitin d'accbe
S tnent, île craintes épliéntèýrc5, îles doultteurs tut dlos M1,

îttt :lt ventre, dles doutleuîrs (le l'épine iiirsaie, un

f (l l. fi.tatigîtc, etc. Si les tîrganes spéciat' se sont
4 déplatcés, ouît que Vouts soyez' atIý igées utl tuttmetuts,

d'ulc.res ottt d'excroissances, écrivez. poîutr itoln
/ *Livre tite j'envîiei Gratis, quîi cus expiiqutera 4

z S ~ ~ lin traitetmenît simpl1 e, <itti se Cait ciezo, e tl

0 R pplezvostittl' le ttindîtrc retard pitî
vouis mettre d ants li éttat Le Itraitemttcl

1 u je vouts otfi est si stiple et si facîli' (Ille Cucsrai rti ic ''lie (Ille île etînti-
f te: er à îît niffi rt n vouts poutv.ez si aiscémenlt vtolts guiéril t i i 'v ce fitte:îîitu
Nîtel Tarte (lit île ttoît tratitemtenlt. Malgré (Iîtte ce soi 'it t f ' til liabliue île
pubttlier (les cerl*ticas, à la soillicitattion jIre.sitite ticeNMttle lT- s, je pttlie ce qtteIle >,

nii cî'rit. parce titell It-scttt se ji ndre àâ moti ttotr sîttlagît] , , f 'Ilitutits mîalatdes eteCi
-j faire l,ýIîicr l'htumianité sotuffrante.

M~lil le't Ilî Ciar 1ttîsti.

Chèe" loe 'i dlenoir et lin plaitsir polir tîntii'y d . VIII l' iter ittince botte île vu fi 4
p; îst ti is ui «tl- l'Iltl'ti'î tI-$ tu ' r i'l faillesse géitêlýrale e" il . -t 1- i ' . lî'e tisaIs il1 y a q iei le~
ý1 tmpsun tiiinnîtti:e iltut le jurnal à I)rîute's île vuire traîits'eet t (j'r. le vil,' écttt rire. à en
bénisi :si r Jtitî . .e rîutitiitrivîttri' traitemienit ài t", il ii erî sititîrante illtltuituier tdtes4 iutîl;tlivs tit îles f;îilt'ssei itrtietlitère.4 à~ notre fl-X. Jei VOIts , ,11i0 lilterté etièret île ptutlier titit

il lettre et île voie; servir lle tilon tîtîtî. Vii re amnie sine'/
?' ur NOEL TARTE.

/ MON LIVRE ET~ MES CONSEILS SONT DONNES GRATUITEMENT.

<IÏ Mms JULIA 0. RICHABD, -Boite B. P. 996, MONTREAL.

MALA[Iltb eiîl

DELý . par
Rtatimi ea. Ce remèsde intaîiibtle. prépa.,ré

!ars inéitde préconisée par lecélébre
I.sei.est ;tbsotuînnt iiuîffen,if et réussit

îstjîrs. Niatis feronis voir avec plaisir de
tîntubrex ccrtili.'.'îîs constatant la suiprême

e Ica1cité de la Illommuusadc Alitisepti.
quie dit Dir Itnaitieiti. Entre autres,

u:it cas de Rille (le dix an's, guéri cit quatre
toIlîrs, et ,tnc foule d'autres. Envoy3ée palr

o r réceptionî de $1.01.J..
OURES ,)Lt.ltsîtctN COIN Ii *S t&utS

CRAIG ET JIONSECOURS, bl1oNTReAL.


